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tiques vns s eflonneront 
peut ejïre du frontifpice de et 
Liurè,ip blafmeront leproieùl 
aeceluvquien a lette les premiers fonde - 
mens y ^r fournies menioires >dcfaduouans 
far la fùperjïcie extérieure de ce difeours ce 
qui eft enclos dedans, tou. es fois fi la iur\eti- 
fe recherche d'vne chc fe auparauant ~enfe~ 
uelic dans le chac-s de ï oubliante ;& le pro- 
fit que le public peut faire de ceflele£lHre y 
ont quelque authorite fur eux , ils reuoque- 
ront peutf-efîre le iugement qu ils pourroiet 
4Uoir donne à mon defaduantage . 
Et certes fi la curiofitt a vn tel afeendant 
furnojlreame , quelle rauitle plusfouuent 
nospafsions au trauers du mefpris de toutes 




tes £empd^bemcns qui luy peuuentdé- 
er ce qûegltyjuggeroit jo intérieur pour 
korher jes defirs de la chofè qu'elle aymedes 
Citrieux auront ence^eXeBure^àequoy 
teplir les àtéfjrf de leur puifjace fppemiue, 
ty pareillement aufsi dequoy y puifer de 
bons préceptes & êhfeigncmcns , tant pour 



çc qui concerne le public en gênerai, que le 

particulier en détail. \ 

tJÛion intention cfi de \ous faire y oir Tue- 
an flemcnt & duec^tih de nayuetè que ic 
pourray, les aÛes les plus tragiques & Us 
plus csloigne^ du fins des hommes que ia- 
mais on ait c[crit,pour eflre remplis des plus 
(ubtdes conceptions qu on ait \eu de long- 
temps naijrre dans l intellect humain , \ous 
yverre^ les\on[cils les plus fanglans qui fie 
puiffient imaginer, & Par la fuitte de ce difi- 
cours l on pourra fiacilemetremarquerqua 
iujletiltre on nomme ÏOifiueté mere dès 
Vice s, puis quelle engendre de fi monfiruçu^ 
fes & horrible ' pro ofitions dans l'enten- 
dement des hommesimdis comme ïoifiuetè 



r 



nex:rce aucunes attions en nous qu.entant 
aueleUiableguidefeseftendars er reigle 

[es pas , au fsi ne nom deuos beaucoup Imer- 
ueiller fi ceux qui ont pris ïoifwetè & U 

faineantife pour protectrices de leurs mou- 
uemens , ont fardes afcsfi esloigne^de 
la comune conception des homes, puis qu ils 
ont eu toufiours le : diable pour capitaine & 
codufteur de leurs entreprise s. Enla defert- 
mon de cefte H'ifloireiay eftimè mieux a 
propos de mouler mes attions au contente- 
ment du Lcéleur,que pour autre confide- 
ration qui regarda^ mon particulier : pour 
à cjuoy heureusement aboutir ie ne me fuis 
pas tellement proposé la cunofitè pourob- 
iett total de ce discours , que ie ne l aye ma. 
neeaueede bons& fdutâires enfeignemes, 
qui lie^tfT conioinéts enfemblemet nepeu^ 
uentquils n apportent &du contentent a 
ceux oidoyment à voir quelque chofe de 
rare, & de l'vtilité à ceux qui èn pourront 
fuifer les maximes & préceptes que ïy ay 
- inférée. 
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Hiftoire générale 3 des 

LARRONS; 

OV RECVÈIL 

GENERAL D£ TOVS LES 
MafTacres , Vols Tromperies , Rapts, 
Sedu£tions,& fineffes qui fe font faids 
en Fi ance , &c principalement dans la 
ville de Paris. 



De lefirange & tragique ajftfînat 
commis en la perïbnne d'vn 
Gentil-homme Angeuin, 

Chapitpé I. 

V temps où la France refpiroic 
encore le doux air de la paix 
foubs le règne glorieux deH£n- 
ryle Grand d'heureufe mémoi- 
re , & que le Ciel fembloit ef- 
Bftnchcc fur ceft Empire ce qu'il auoic de meil,- 
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leur en fcs influences , pour le rendre florifïant 2 
iamais. Arriua à Paris vn Gentil- homme du païs 
d'Anjoà,pour tafeher d'apaifer quelques querel» 
les inteftines qu'il auoit des long temps auec vn 
de fcs parens ( ie le nommeray Clorindor ) affin 
de ne rafraifehir les douleurs de la play e qui (ai- 
guë encor dans la mémoire de plufieurs de fcs 
incimesamis.Ce Gentil-homme commeileftoit 
né d'vne bonnette maifon & d'vne tige noble 
qu l 5*eftoit rendue recommandable au feruicc 
des Roys precedens y tant aux guerres ciuiles 
qu'eftrangeres , aufïi auoit-il ie ne fçay quoy de 
particulier qui le fîgnaloit par defîiis tous ceux 
de fou pays, de force que tout le monde regret- 
toic de le voir en différent auec fes plus intimes 
parens s iugcant allez que çe diuorce ne pouuoit 
icfulter qu'au defaduantage de l'vn oudel 3 au- 

tri. 

Or comme il ett quelque fois dangereux de 
donner trop de cognoillince de fes affaires à ceux 
auec qui on voyage 3 principalement quand ils 
nouspcuuêt verfer le moindre fbupçon de leurs 
prétentions, il eft à remarquer que deux vaga- 
bonsgens déterminez Se nourris dans le /ang, 
s'accplterentdcluy le long du chemin, & fei- 
gnans tenir la mefme route que luy , vinrent en>^ 
fe>:nblc iufqucs à Orléans. 

Ils le quittèrent ayant fçeu auparauant de luy 
le lieu ouil fouloit loger eftant à paris,Ia confïafi . 
ce que nous metçonsquelquefois fur autruy nous 
perd &nous abifme dans vn nombre infini de 
|im l'hcurSjdc façon qucpourleioutd'huy iifauÇ 
lettre doué d'vne grande prudence pour verfer 
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parmi le monde , les Argus les plus fubtilz y Ton 
trompez, 

(Jorïndor eftartt arriué à Prris 3 fon dcwoirl'o. 
bligeoit d'aller en Cour quand (on propre inte- 
reUnel'y euft point appelle, il y elt recogneupar 
deux principaux Agens qui cûoient lors à Paris, 
qui n'attendoient que l'heure de luy ioiier vn 
mauuais tour,car ceux qui Pauoient acompagné 
iulquesà Orlcans>lcurauoicnt mandé par mef- 
iâger exprès, la façonne port & la ftature de ce 
Gentil-homme aftin de l'attraper, &qii'en bref 
ils feroient vers eux, comme de fait deuxiours 
après ils arriuerent. 

Cefte ligue pratiquée fccrcttcment entsc 
eux, fit naiftre les premières eftincclles de leurs 
dciïeins à Fontaine- bleau ou la Cour,&: le Con- 
fcil fuiuoit le Roy pour quelque temps Car les 
deux premiers ayant fçeu qu'il eftoit partiale vin- 
rent voir auec toutes fortes de fubmiflions, de 
courtoises & de fignesde bien -vcillance, ou ils 
leur tefmoignerentpaffiônément en dehorsdes 
qualitez toutes contraires a celles qui cachoicnc 
au dedans. 

Ueeuient à Paris , Ton logis eftoit en la rue S.' 
Honoté>maispar cas fortuit il arritia qne fbn 
hoftequirtala maifon pourveoir enlarucSainû 
Denis , luy aymant mieux changer de logis que 
d'hofte fit prendre par Ton laqnais quinze cens 
efeus d'or qu'il auoitdans vn (acaffin de le trânf 
porter en la rnë S. Denis, comme ils cftoient en 
chemin nos deux premiers vagabons: bien cou- 
uerts pourtant , le rencontrent près de S . Eufta- 
«hc> ou ils le prièrent de venir faire quelque 
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promtnadc,luy de qnila courtoifie tfloit ouueN 
te à tout le monde les fuiuit , ayant toufiours 
fon laquais auprès de foy , ils firent tant qu'ils lé 
menèrent au fauxbo irg S.Germain , où ils l'im- 
portunèrent de ioiïer à la paame*enquoy il eftoit 
afllz cxpcrt,il font partie & veiren t de fortune le 
fac,ou le laquais prenoit l'argent pour mettre 
fous la corde x cela les ranima dauantage , toute- 
fois Toit qu'ils fc laillaflent perdre, ou qu'il euft 
plus d'expérience qu'eux, il leur gaigna dix pifto- 
les > heureux s'il n'euft point efte fi libre , mais fa 
trop grande courtoifie le perdit,il les mena en la 
première Hoftclleric do Faux bourg,ou il com^ 
manda le foupper ? pendant lequel ils donnèrent 
heure à leurs compagnons de les attendre fur le 
PontNeuf.Toutle (bir ne fe pafia qu'en ti^ioye 
Se libres difcours,en fin Clorindor iugeant qu'il 
eftoit temps de fe retirer , voulut prendre c^ngé 
d'eux,auec promette de les reuoirle lendemain 
marii^mais eux feignant de ne fe pouuoir laitfer 
vaincre par la courtoifie ^'offrireut à toute for- 
ce pour le conduire en fon logis,& le retardèrent 
e ii force qu'il eftoit onze heures dcuantqu'ils fuf- 
fenc fortisj le long du chemin ils furent tout 
preftsa exécuter leurs dellcrins, car ils voyoienc 
que \çl nuid leur eftoit fauorable,mais autant de 
fois que cefte penfee fe formoit en leur intérieur 
vn remord & vne viuc apprehenfion de ce qu'ils 
vouloient exécuter les retenoit.En fin comme ils 
font fur le Pont Neuf, & commencent à apro^ 
cher la Samaritaine , deux autres les vindrent af- 
fronter eftant mafquez^auec iurcmens & blaf- 
phemes eftrangesXiorindor de qui la peur n'af- 
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flégeaiamais le courage, met en mefmc temps 
la main à l'efpee,& fur la confiance qu'il auoic 
en fes compagnons fe porta valeureuïcmencau 
milieu de ces voleurs &a(Taflïns > vn defquels il 
perça au bas du ventre d'vn coupd'eftoc, fes 
compagnons firent minede le fccourir,mais il y 
en eut vnquipritlafuitte Se fe vint planter en 
fcntinellefur le Pont des Auguftins, pendant 
que les autres acheuoient leur coup, le fécond 
qui lauoit accompagné iufques la , tourne fes 
armes contre luy , de forte que rccognoiflànt 
qu'il eftoit vendu , defefperé qu'il eft entre trois 
(car fon Laquais ne pouuoit pas auoir douze ans 
au plus) il fe refolut de leur vendre bien chère- 
ment fa vie,iltuëceluy auçc qui il auoitfcup- 
pé,& le paya de fa perfidie, celuy qui eftoitau 
delà du Cheual de Bronze accourut à eux>& l'in- 
ueftirentfîbien qu'il ne peut oneques s'efehap- 
perde leur furie,ainfiClor.mourutmiferablemët 
&futlaproyedecesatfaffinsqui Payant percé 
de trois grands coupsd'e/peédas le coeur>fc faifi- 
rent de fon or,& pour épilogue de leur tragédie 
de peur qu'on ne le r ccogneuft luy enleuerent la 
peaudu vifage,& le défigurèrent entièrement, 
puis le ietterent dans la Riuiere auec fon La- 
quais encore à demy vif: voila le premier n&e de 
pluficurs eftranges & horribles accidens que 
vous remarquerez en la fuitte de celle Hiftoire. 
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De ld y te eï?rÂnge&> *Yr*giquedc C/comdS> 
Vendu a X*<tris*u Qimetiere 

Chap. II, 

Bien quVne perfbnne de balle extraction (oit 
ordinairement! defpourueu de courage , & 
que comme nous tenons la vertu en ] partage de 
nos anceftres,auflî félon Tordre que nousauons 
parmi le peuple elle nous departillè fes faueurs, 
ie trouuc pourtant degrands perfonnagcs > &: de 
généreux guerriers parmy mclme la lie du peu- 
ple^ ou il femble à voir qu'il ny ait rien de re- 
commandableitoucesfois en ce cas il faut plu- 
ftoftdôner cecy à la fortune & au defefpoirqu'à 
Vn vray courage, veu qu'il ne fe retrouued or- 
dinaire que parmy les Grands, & cotre ceux qui 
font vraymcntN obles 3 car la vertu fait mieux 
paroiftre>& fait naiftre des effe&s plus admira- 
bles dans vn corps bien organisé, que non pas 
dans vnemalferuftique & vne perfbnne ftupide 
comme font les gens des champs. 

Cleomas homme champeftre & plus addonne 
àcultiuer la terre , qu'à manier les armes, me 
fournira d'exemple foffifant de ce que i'ay diéfc 
du commencement dés Tinftant de fa naillincej 
(on nom netuy pronoftiquoit rien qu'à (bnde- 
(aduancage : mais comme le plus fouuent nous 
fommesaueuglesés chofes qui nous regardent 
de plus prés,aufli dés (a plus tendre ieunelle 
©ubliailhcognoiirancc de foy-mefme , pour 
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oublier tout le refpedfc & le deuoir qui lobli- 
gcoitenuersDieu.Ildemeuroit es enuirons de 
Pirisou il fut quelque temps à fcruir dans vne 
Hoftellerie ; le premier a&e d'impiété qu'il fie 
foitque dez fon naturel il euftimbué la cruauté 
des long- temps, foitque la fureur luy euft trans- 
porté les fcns,comme il venoitfeul à Paris, oa 
les^ffairesde fon maiftre,ou bien fon propre in- 
tereft particulier le demandoiét,ainfi qu ilcftoic 
en chemin toutpenfif 8c rauy dans fes propres 
pallions qui ne, refpiroient que le fang il aduife 
deloing vn Cocher monté (ur vn chariot de ba- 
gage,qui menoit du bled à Paris, fon chariot 
eftoit trainé de quatre Cheuaux , ce qui dés Tin- 
iîantembraflà tellement Cleomas qu'il fefent 
pouffé d'vne cupidité inrerieure de le tuçr. Que 
nefai&vn homme quand vne fois il a lafchéla 
bride à fes paffions/ quelle cruauté ne s'imagi- 
ne-il pas.- vn defîr aueugle d'exécuter toutes 
fortes dè fureurs luy bouche les fcns,ilfè trans- 
porte hors de foy , & le perfuade qu vn cœur de 
Tigre n'eft pas allez furieuxpour animer & ac- 
compagner en fes aâions. Clcomas fans autre 
confideration de ce qui luy pouuoit arriuerratta 
que ce Cocher,le tue de deux coups de poignard 
&c d'vne refblution enragée fe donna bië leloifir 
de l'enterrer en la placeroneftimcroitcccy cftrc 
vn fonge fi luy mefme ne lauoit confefle aux 
derniers iours de fâ vie,ce ne fut rie d'auoir com- 
mence cefte en treprife puis qu'il en au oit proiet- 
téde fi grands fondemens>la fureur qui bcuil- 
lonnoit encof en (on ame, fembloit fourdement 
le pouiler à l'acheucr, ayant enterré ce Cocher 

A iiij 
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non qu'il vouluft juy rendre les derniers o|?fc- 
ques pour la pieté qui eftoit en iuy ( car il n'eu 
eut iamais)il monte fur fon chariot&r vient droit 
à Paris ,il falloitqoerafifronterie&: l'impudence 
euft eu vn grand afeendant fur luy.il vient aux 
Halles auec le grain à guite d'vn Laboureur, d® 
là ii vend fon chariot,& du méfme pas il jilla ven- 
dre fescheuaux en la place ho.rs la porté Sain (5k 
Honore,& auec tout l'argent qu'il audic eu de 
fon larcin ou fans autre forme ny contenance il 
pourfuiuit fon exercice Ordinaire , on fit à Paris 
toutes les enqueftes pofllblcs pour découurir 
qu'eftoitdcuenucc Cochcr,tn*isil euft fallu va 
grand Argus pour endécouurir les faulletcz. 1 

Deux ans fe paffent pendant lefquels Cleomas 
ne fie efclorrc autre a£tes de fa perfidie » qu'il ca- 
choit en fon coeur ,foit qiuls nefoient iamais 
venus a la cognoifTancc du public,ou que de fait 
il ne lésait iamais mis au iour. En fin (a cruauté 
commençant a croifhc auec fes ans ( car au plus 
il n'auoit point encor attajnt la 14.de fes années) 
iiferefolut de rompre la carrière, il quitta fon 
maiftre pour fe donner tout a fait afoy-mefme, 
fcsdclleins ne lé portoient qu'a de haute entre- 
prifes,que le plus fouuent il cffe&uoitpar l'Inue- 
tion & indiHirie qu'il auoit de la nature : deflors 
il fe recira dans les bois & saccofta des plus de- 
fcfperez volleurs qu'il peut rencontrer, de façon 
que d c îour a au tre nouucl les bandes fe y enoient 
enroollcr fous les eftendars,ils firent des vols fi- 
gnalez le long de la riuicre de Marne , ôc aux en- 
ivrons de fainâ Maur, Charenton , Fontenay Se 
autres lieux circonuoitins jtous les villageois 
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fous fon nom,& bien qu'il fuft cogneu de tout le 
mondCjper Tonne pourtant imifteu la hardicile 
de l'attaquer car pour l'ordinaire il le faifoit fui- 
ure de cinquante boncheuaux, &rauageoit tout 
cequ'ilrencontroitaudeuant-, mais fi fa vie fut 
eftrange , fa dernière fin ne fut pas moins à admi- 
rer,pour y auoir fait paroiftre des adtes outte l'or- 
dinaire conception des hommes. 

La renommée de Clcomas croiflante iour- 
nellementj les Villageois delibererët pour les re- 
présailles don t il vfoicen leur endroit,de s'en de- 
pcftrer ,il eftoit mepacc vniuerfellement , ce qui 
ne fa:foit pourtant qu'enflâmrner de plus en plus 
fon courage. A Charançon vn homme appelle 
Floiiandrc,hc venir cinq ou fix Archers en fon, 
logispour le prendre, ^car il auoit fouuentcou- 
ftumed aller fcul J Cleomasen fnt aduerty^& 
de nui& il vint auec toute fa compagnie à la por- 
te du fu(nommé,ou il mit le feu auec blafphemes 
& iurcmens effranges . Cela efueiila tant les Ar- 
chers que les Habitans de Charenton qui le 
pourfuiuent à touteforcç.Sa compagnie voyant 
qu'on les pourfuit , s'efearte qui deçà qui 
de!a,luyil fe fàuueen vn viJlageaflez proche, & 
fe met dans vnc Hoftellerie , lapouifuitte qu'on 
faifoi t de fa per lonne le fi c refer fer , on s'enquefte 
ou il s'eft oie cachée feeurenc kfdits Ai chers 
qu'il eftoit en i'Hoftellerie, le monde s afièmble 3 
i ! s y cntrenc,&: comme deux eftoient fur le pas de 
Ja porte pour le faifirii fort de table lepittolcten 
main, & en couche vn pSr terre, puis il priritfbn 
efnee& en fie aurantà fon coropagnon,delàil eut 
Lailcurance d'aller kùdeifoacrîcual 8ç de fortii; 
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du logis > les Villageois le voyant fe ruèrent fur 
luy, au nombre déplus de cent cinquante auec 
baftons, foiirches,& autres inftrumens, de forte 
' qu'ils le contraignirent de defeendre de fon che- 
ual,celancrefpouucnta point pourtant, car eit 
mefrae temps il quitte fon cheual & prit la fuite, 
de façon que lefdits Villageois ne le peuicnt at-- 
trappçr.-le nombre pourtant s'acreu^on le poifr- 
fuit par ou il auoit pris fa route,luy qui fe voyôic 
au dernier point de (a vie courut d'vnc telle for- 
ce que montant par dedans des vignes il les auoic 
defia deuances d Vnc demie lieuë, mais comme il 
fc voulut repoftr,il fut eftonné qu'en moins dVa 
quart d'heure il fe vid inuefti dcjplns de trois 
censperfonnes qui auoient fonne ietoefinfur 
luy. 

Eftant en ces extremitez il perce de la fécon- 
de fois au Jmilicu d'eux', & vint abattre dans les 
valeçs de faincS at aur , où eftant ajrriy é il vit qu'il 
n'y auoit qu'vn fcul moien de fe (auuer.qui elioic 
de fe ietter dans feaujii prit le loifir bien qu'on le 
pourfuiuiftcndos,de fc deshabiller ,& laillc Ces 
veftemens fur le bord. Puis prenant fon efpee 
f tou te niie dans fes dents, il'fe mit à la nage dans la , 
riuiere de Marne,le riuagc fut incontinent bordé 
de Peuple, on prépare des batteaux pour leprcn- 
dre,& ce qui eft d'admirable en fon courage^'eft 
qu'il ncquittaiamais I'efpeedes dents, quand il 
trouuoit vnc petite Isle,il s'y repofoit&reprcnoit 
haleirïe.plufieurs fè mirent dans lesbatteauxpour 
lcprendrc,maisily en eut cinq ou fix de blelTez 
pour s'approcher trop près de luy . 

En fia i), vint à la nage depuis Saindfc Maut 
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iufquesà Charcnton,oùle peuple toyant qu'on 
ne le pouuoic (ans coup ferir , on luy donna crois 
ou quatre coups d'auirons fur latefte, celaabba- 
tic toutes Ces forces, Se fut pris , on le mena chez 
vn Chirurgien pour le penfer , car il cftoit "gran- 
dement blelîe, ôc /.presauoir bandé Tes playes» 
il fut condamné , Se par appel r^enuoy é à Pans.* 
oùilmouruten l'aagede vingt-cinqans, après 
auoir fait des aéfces eftranges & inouy s. 



Z> y yne inuention très f$ihjlile , exerces £ / cn^ 
droit d 'y n ^Atrefthal^ des c?2ui- 
rons de Paris, 

ChAP. III. 

LEdefcfpoir nous fait fouuent embrafler des 
ailes que d'autre part nous reicttons pour 
pernicieux à noft re falut , fi nos pallions n'aueu- 
gloienc nos lens intérieurs , & le plus fouuent en 
telles aéhons nous ne daignons confulter les ad- 
uis delà, rai (on > ny attendre ce qu'elle opinera, 
pour faire ce que noftre imagination nous met au 
deuant ,cequi fait que l'homme ne peut auec 
tant d'auantage monftrer ce qu'il eft , & d*oùjl 
tire fon origine , que lors qu'il ne fë lai (Te mai- 
ftrifer par aucune paillon , Si quand fa volonté 
fe moule tellement au compas de la rai (on, que 
la circonférence qu'elle fait eft efgallc. 
En la niefrne année qu'arriuerent ces deux pre- 
mières Hiftoires, comme en ce tcmps-là,la paix 
qui dominoit par tout allcntillbiila fureur de 
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plufieurs auant -coureurs, qui ne refpirent q»c 
la guerre. Aduint que cinq ou fix Vagabond » ne 
fçachant plus de quel bois faire flèche , fortireat 
de Paris comme defefpeiez de n'auoir plus de 

Ï «tique. &refolurcnt entre eux puifquelana- 
ure leur auoit nié des commodités (uffifances 
pour leur vie, d'en chercher & de faire tous leurs 
effors pour en trouuer , Ces gen? icy auoient efté 
toufiours nourrisdans les délices, bien qu'au mi- 
lieu de la guerre. & de tout temps ils auoient efté 
fort luxurieux en leur manger, Mais comme 
fouuent il arriue qu'au mai qu'on croit eftre ai* 
dernier dcgrc,on trouue quelque inueniion pour 
releuerceluy quivapouri'embralîêr, ces Va. 
gabons trouuerent en leur chemin vn petit Gar- 
çon aagé de dix à douze ans qui t 'eftoit cnuoy c de 
douze lieues de là pour quelque affaire vrgenre 
que Ton pereauoit à Paris,iis l'arrefterent , Se viv 
d'entre eux voulant ioiicrde fon inuencion con- 
feilla à Tes compagnons de l'habiller de neuf 
& de meilleurs habits qu'on euft peu trouuer,& 
que pour le refte il fc faifoit fort de Ci bien prati- 
quer Ton intention qu'il feroit loiié de fon en- 
treprifej on l'habille, de forte qu'on leuft pris 
pour quelque icune Seigneur, bien qu'il fufo 
vn peu contraint en fes habits que par fes a» 
étions il tefmoignaft aflèz de quel eftoc il eftoit, 
par le fruift on cognoift l'arbre , & la feuille fait 
paroiftre quelque chofe de la forme de la tige. 
La NoblelTefcrecognoift autant en dehors que 
par la vertu qui eft en leur intérieur , car la verra 
a cela de propre qu'elle veut faire fes fondions, 
plaift à demeurer dans vn corps bien orga- 
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nisé, &c quiconque voudroic vcftirvnruftiquc 
en habit de Gentilhomme on verroit toufiours 
patoiftre des effcdts d e (a rufticité : ce ieunc en- 
fant eftantainfi rcueftu , (on imagination le por- 
toitdefia iufques aux nues, il croyoit eftrevtt 
des grands Seigncursdcla France:on luy def- 
fendic pourtant de parler en quelque façon que 
ce fuft autre chofe que ces deux mots , €ti*m 
maximè , ce commencement s'eftant pratiqué 
de la forte ,11s s'en allèrent prendre logis en vrçô 
Hofteileriedes meilleures qui foit es cnuirons 
de Paris ( ie ne veux pas nommer le lieu , peut* 
eftre que quelqu* vn s'en offenecroit , ) cftans ar- 
riuezcn ce lieu , ils feignent cftre delà roaifou 
deV AmbalTadeur extraordinaire de Holandc, & 
dirent i Thofte ^qu'infailliblement , pendant 
quatre ou cinq iours ledit Ambaffadcur deuoic 
paflerparlà,&pou|: tefmoignage tres-afieuré 
de ce qu'ils mettoient en auant, ilsluy qaon- 
ftrerentee petit garçon, difant que ceftoit le 
N epucu de TAmballadcur; le maiftre de la mai- 
f fon qui nevoyoit que fuperficicllcmentce qu'ils 
luy difoient r lc tcnoitpour vray , ô^dc fait il les 
trai&afort fomptueufemenc de tout ce qu'ils 
demandèrent i & remarqua-on par le feiour 
qu'ils firent en ce logis, que tous en gênerai por- 
coîentvngi and honneur à leur ieune roaiftte 
qu'ils feignoient.eftrc Mignon de l'Ambaffadeur, 
cela faifoit croire à ceux de Thoûellerie qu'il y 
auoit quelque apparence de iverité en leur faiét. 
L Cinq iours fe partent qu'on n'entendoit point 
de bruit Gnon celuy qu iltfont dans la roaifon 
mjrni leurs banquets & ullouyfsances , l'hotte 
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ne fçàit qu'en luger, toutesfoisne pouuant pc-> 
neuer au fond de l'affaire, il fait rejaillir fon dou- 
te fur la reuerence qu'il voie eftre faite enuers le 
petit villageois ,;celalcretiem& luy dône quel- 
que cfperance de la future venue de l'Ambafîi* 
àcur>enfiiihui<5i:iours s'eftans coulez que per- 
fonne ne paroilloit, Nos vagabons fongerent 
qu'il eftoit temps de prendre l'air, &pourachc- 
uer ce qu'ils auoient entrepris, vn d'entre eux 
cnuoya fon Laquais vn iour auparauant pour 
foirlipetfonnene venoit (mais l'Ambaiïadeur 
n'auoitgarde de venir puis qu'il n'eftoit point 
parti ) §c luy commanda de retourner le lende- 
main au matin dés trois heures pour les aduertir 
que Môfieur eftoit présdulieu. 
Celle fourbe eftant bien pratiquecjc Laquais 
nemanquepointde venir à l'heurcMitc, & de 
frapper à la porte, cela fit leuer tous en diligence, 
&'commander qu'on mift les cheuaux en orclre, 
tousfclc;icnt&attendoit-on l'Ambaflàdeur ca 
toute allcurance ; quand leurs cheuaux furent 
p refis, vn d'eux vint dire à l'hotte qu'ils alloient 
au déliant de Monfienr, & qu'ils ne manque- 
toient d'eftre à fon logis pendant 'deux ou troi* 
heures au plus, qu'au rette on leur préparait à 
defiuncr à leur retour, &pourarre de leur def- 
Jfépçe qu'ils laiflbient le petit Prince (ainfi l'ap- 
pelloient-ils) commede faitilsluy ofterent fa 
Nobiefle^ tous fes habits fomptueux,& mirent 
icsvieux haillons aupres de luy, luy commandant 
dene parier àperfonnequ'il ne fuftmydi, Ainfi 
ils fortirent tous & battiren taux chaps après s'ç- 
ftre bien refiouys au dcfpens de l'hotte- 
Cependant on prépare tout le logis pour Mon- 
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fient V Ambaiïàdeur: Maismidi ertantdcfia paf- 
féqu'ilne vcnoitpoint, l'hofte fe commençai 
apperceuoir de la fraude, il monta en la cham- 
bre pour voir ce ieunë Prince, à qui auparauant 
onporcoic tant de refpcft, maisilfut eftonné 
qu' il ne crouua cju'vn pauure Villageois aucc Ton 
habiede toillc, on l'interroge, on iuy demande 
qui ilefl: ? qui fon t ceux qui eftoienc venus loger 
enceftê hoftellerie? il nerefpond point, & à pei- 
ne peut-on tirer autre jparolc de lijy que ces mots 
€tîam i m*x'/mé 7 l'hotte pourtant qui auoit fait 
vne grande defpcnce autour d'eux, ne fc conten- 
ta pas de Latin > il fie prendre mon Villageois Se 
lay fit on parler François à coups de vcrges.Voi- 
là comme fc pafïâ toute la tromperie ,1c dernier 
aûe de la Tragédie fut plus Fanglant que tout le 
tefte. ! 



7> % vn Tour * dm trahie fout À I "endroit d'y m 1 
Niedecîn de ta rue S . Martin à Taris. 

CEs Hiftoires feront d'autant plus admirées 
du public qu'elles porteront au frontispice 
de leur ex teri eu r la veritë emrecifl!ie& engrauec 
pour marque très- afleuree qu'elles ont efte exé- 
cutée dans cefte Ville; &iema(Teure quelara- 
retédesinuentionsqui s'y retrouuent poullera 
P'ufieursa endcfirerlaleûure, & comme iay 
dit du commencement, lacuriofité que i'ay in- 
férée dans ce Liure animera beaucoup de per- 
fonnes a en voir les a#es fignalez ,1'Hiftoire que 
ic rous veux décrire eu ce Liure cft Yctiuble, Se 
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aduenuè' il y a quelques ans eti cède Ville à l'en - 
droit d'vn Medccm , q«e ie nommeray Alcan- 
der, carie ne veux pas ternir fa mémoire pais 
qu'il cft encore viuaDt >& coures lesfois que ie 
iette tes yeux fur iceluy, ie ne puis que ie 
m'eferic auec le Prince des Poètes Latins» 

guiélnon mortétâd pc&or* cogis 

*sfuri f*cr4f*mes ? 
Quelle inuention ne pratique l'homme pour 
attiaper desrichedès ! & coutesfois c'elt vn bien 
fi hellc & fi caduc qu'au moindre reuers de for- 
tune ceux qui eftoient elleuez au s6 a<et de leurfc 
defirs % Sc qui auoienc vn comble par faiâ de tout 
cequ'vneheureufè & fauorable deftinee peut 
départir & prodiguer à (es mignons , le voyent 
en vn inftanc anéantis, Se tellement rabattiez 
de leut première grandeur , que ceux melme qui 
nereleuoieutquedeleur puitlàncc & authotité 
lesmaiftrifènt le plus fouuent & fè mocqueoc 
d'eux. : Àlcander (âge Se renommé Médecin en 
cette Vil ! e, de l'expérience cognciie de long 
temps la appelle^! appelle encor tous les iours 
aux maladies qu'on eftime les plus incurables* 
Se de qui la guerilon eft delcipeiee, de tout teps 
ce perfonnage s'eft fa;û paroiftre en diucrles 
cures, ou il fembloitque Tan humain n*auoic 
^plos aucune force pour agrr contre la nature ini 
netereednmal. Cela fait qu'on l*a rcwherchéjflfc 
recherche encor tous les iours pour et f ubiecL 

Or pour entrer dans le fil de noftrc Hifloire , 
tous tçiuez que comme ledit Alcander alloïc 
fouuent vilî ter les maladies endiuers endroits de 
U Ville : vn certain Voleur des plus infores & 

affrontez 
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affrontez qui fuirent pour lors dedans Paris , s*i- 
maginant qu'il pouuoit faire vnc bonne rencôtre 
S'il pouuoic attraper Acandër ,ear on le cenoit 
pour vn homme riche &:opulcnt,àcaufe des affai- 
res & cures qu'il fai foie cous les iours , cefte refo- 
luiion fbrtit Ton effet.-vn S amedy furies neufheu* 
tesda foir, comme ledic Alcandcr venoit dere- 
ccuoir vne grande fomme d'argent de diuerfes 
maifons où il auoitdes pratiques particuliercsrcc 
compagnon n'euft feeu choifir vn temps plus op- 
portun ny vne heure plusfauorableà fes deileins, 
mais l'artifice dont il vfa pour attrapper Alcandcr, 
ne fut pas vn des moins fubtils, il Içauoit afleuré- 
ment qu'Ai cander eftoit chargé d'argent , Se qu'il, 
nepouuoic cfchaper qu'il n'en tiiaft pied ou aifle, 
c'clt pourquoy Tayant^ttenduà fon retour dans 
vne petite rue deftournee, Se ayant apperceu de 
loûv'IIuy vint au deuânt tout efchaufîe, Mon- 
iieur.luy dic-il,d'vne voix feinte,ily a long temps 
que i'ay ce bon - heur de vous fréquenter, ie ne de- 
meure pas loin d'icy.Iouxte que voftre expérience 
queiay admirée de tout temps, m'a fait vous im- 
portuner de vous prier de venir.chezmoy pour vi- 
fiter ma femme, qui depuis dix ou douze ieursa 
vn tel flux de ventre qu'il n'yaaucun moyen de 
rctenir,pltis elle va auaivt,plusellcs'euacuë; Att 
reitc, i'ay pris la hardiellede vous deuancer,ie vies 
de v oihe logis, où ic vous ay attendu vne heure 
pour le moins. le vous fupplie,Monfieur,'me faire 
celle faueu^quede venir chez moy : l'extérieur de 
Ces paroles euft attiré le plus deffiant du monde,& 
Alcancicr qm lecçnoit pluftoft attiré du gain que 
deoarolcs^ne manqua pas de luy faire toute* ibt- 

B 
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tes de bienveillance, auccceftc refponce. Mon- 
fieur, c'cit beaucoup defaueur que vous Refai- 
tes , ja à Dieu ne plaife que ie vous dénie ce peu 
que ic fçay és feences & pratiques de Médecine» 
fiie'peux effectuer quelque chofeà l'endroit de 
Madame voftre femme , ie m'y porteray aucc au - 
rantd'afrettïon que ma charge le requiert : fur ces 
complimcns.le droite le conduit de rue en rue das 
fon logisioù ayant fermé la porte , il préd en main 
vn piftolct , & de l'autre vne grande bourfe , Se le 
tournant tout furieux vers le Medcciir,Vcicy dit- 
il ma femme qui eft tourmentée d'vn flux de ven- 
ucilyalong-temps. Ceftà vous à chercher la 
odcnfon de la maladie, ou autrement ie fuis refo- 
ht db la chercher moy-mefme aucc ce piftolet, le 
Médecin tout tremblant & cfperdu de fe voir a 
Hmpoui ueu abuCe de la forte euft crié : mais l'au- 
tre qui luy tenoit le piftotet fur ta gorge l'efpou- 
uenta, de manière qu'il fut contraint de quitter fa 
bourfe & de remplir celle qui auoitleflux de 

ventre. . _ 

Celle Tiaffed.es'eftantioiiee delà rorte,le Lar- 
ron voulut tefmoigner à Alcandet qu'il auoit en- 
cor quelque comtoifie, il luy en rendit quelque 
dio(c,& luy dit quitte vouloit conduire îufques 
à ton logis,ce qu'il fit, tenant toufiours fon pilto- 
leten main,fi l'autre euft aie tant foit peu - citant 
arriué à la mai fon dudit Alcander, le larron frappe 
luy - mefme a ta porte, & voulant dire Adieu a fon 
bien- faisait ,il luy dit que déformais il n'auoit 
que faire de craindre la pluye,& qu'il falloit ne- 
ceUitcemeni qu'il l'accommodaft de fon mateau, 
Dausant que lobfcurité de la imift luy prefageoic 
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quelque pluie, & à l'inftant il luy prit fbn man- 
teau & s'enfuit, Alcander n'erçfccut auoir autre 
raiù>n,car dés lelendemain le drolle changea d'ho» 
ûe&dc logis. M*- 

Delà p/*i/**tte tragédie iouee far deux Koleurs^ 
cte^ Vn 7)7 m apfierde la rue S. Ifonorê. 

Chap V. 1 
v*r Ous auons veu par cy deuant combien 
x\ l'homme eft fécond en conceptions 5 princi- 
palement quand le temps &loifiuecé luy abatar- 
cftflènc tellement les fens , qu'il demeure comme 
enfcuely dans la lafeheté d'vne folitaire &aueuglc 
parère , nous le pourrons voir encor plus ample- 
ment par lafuitte decedifcoms,où nous repre- 
femerons comme dans vn tableau, la diuerfité des 
actions humaines qui fe font fait remarquer par 
Tindiifthe Se la différente inuention de pluficurs \ 
perfonnes > la plufpart incogneus pourtant , & de 
peodeconfequencepour leur nom, mais digues 
de louanges en leurs fubtiles conceptions, bien 
que de foy elles fnflent vicieufes. 

Car la conception ne peut eftre de Coy mauuai- 
fe, yeu que cela prouient de la nature & de la fub- 
tilité de l'efprit ; mais la mettre en a£te , c eft là où 
eft le vice,ce n'eft pas tout que d'inuenter de grâds 
&c fpecit ux ftratagcm€S,il faut vois s'il y a du dan-, 
geràles exécuter. » 

S ut la fin du mois de Iuillet,de Tan fîx cens vnze 
que la Cour n'eftoit pas autrement troubleeny a- 
giteedelaguerre,on parloitfortàBarisde voleurs 
cntc'autres deux coureurs ^'imaginèrent qu'ils 
pourroienc faire vn bon tour chez vnicune *«^jS| è j^r a,<tl 
chatnouucIIenaetmané,ce qnife pratiqua de U «I s*e 
forre. * ' B il # m W 
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Ces deux compagnons auoierçt recogneu de lo- 
gue- main que le plus fouuent il n'y auoit qu'vn 
garçon dans la boutique qui diftnbuoit les den- 
rées & que le Maiftre ayant des t affaires & négo- 
ces particulières pour vnefucceffiô qui luy eftoic 
tombée encre les mains, il ne pourroit defeou- 
urir la fourbe & lmuention qu'ils auoient confpi- 
rcedcioiier 

Vu de ces deu* choific Ton opportunitèjors que 
le maiftre & la maiftrcllè ne feroient pointa la 
boutique^l vint trouuervn Chirurgien de la rue 
de Montmarcre f lequel tirant à quartier 5 ii luy dit, 
que lors qu'tikiy amencroie vn ieune garçon de 
telle& telle façon qu'il ne manquaft de le condui- 
re en la chambre qu'infailliblement ilauoit: 
vnc maladie fecrette à luy communiquer* Qu'au 
commencement il feroit à la vérité quelqucdiffi- 
culte de luy déclarer fon mal, comme eftant vne 
chofe qui de iteftre pluftoft cachetée du fecau 
du fiience que propofee aux oreilles' de tout 
le monde, ^ 

Le Chirurgien qui croyoit infailliblement que 
cequonluydifoiteftoityray, tant la nayfuetee- 
doit peinte en fes paroles Juy promit de ne man- 
quer à tout ce qu'il luy auoit propofé , & qu'il fe - 
roit en forte qu'il fc contenteroit de luy , & quand 
bien il yauroit quelque fecrette maladie , il ne fe 
promettoit pas feulement d'en tirer lefecrctdudic 
ieune garçon, mais auffi de le rendre parfai- 
tement guary, fon oiai fut-il incurable. S ur cefte 
promeire, le compagnon ioyeux de cefte inuen- 
tiondontii voyoit le progrez alfez bicnreiïflir, 
jriiuaduer tir fon Camarade de ce qu'il auoit ad- 
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uancé,& qu'il n'y auoit plusqu'à. mener celuy qui 
gardoit la boutique chez ledit Chirurgien pour a- 
cbeuej la Tragédie. 

Ils ne manquèrent pas de s'y trouuer du matin,' 
au temps qu'ils croy oient que le Maiftre eftoit al* 
léà/es affaires, vn des deux qui auoit commencé 
Ja promenade, vint à la boutique : mais de mal- 
heur, comme on luy ouuroitdesmarchândifes,la 
maiftrelle du logis furuinc , ce qui luy donna du 
Soupçon de ne pouuoirachcuèr ce qu il aaoit (ce 
luy fembloit^fi heurenfement proietté,il eut vou- 
k alors eftre dehors, & n'auoir entre fi auant,puis 
qu en ce cas rien ne luy prorrîettoit bonne iflu ë de 
fes affaires, toutesfois voyant que quitter vue cho* 
fe fi adnance&s c'eftperdre courage du premitft 
coup , il pou (Va fortune. 

Il le fait apporter toutes fottes<'Ja4raps,dilfceau> 
deBerry,& autre menues marchandifesjEnKn col 
fultantenfoy mefme que le drap d'Efpagne eftoit 
le plus fin: il en marchande vne pièce entière & 
dit,que fon maiftre qui eftoit C hirurgien a (lèzre - 
nomméjdôt il luy diroit le nom & la ru'éjuy auoit 
commande de le faire, Vh clair- voyant euft bien- 
toft defcouuert cefte rufe, comme eftant de peu 
d'apparence & peu fubtile,mais l'inexpérience 
éu'ont les femmes, Se le peu de prudence qu'elles 
font paroiftre en leurs a&ionSjCouurirent ce qui e- 
ftoitprcfque defcouuert en cefte fallace. La mar- 
chande croyant que fon marchand ne l'euft voulu 
feduire , après auoir conuenu du prix , l'efperance 
quelle auoit félon fes promettes q ( u'il ne manque- 
roitpas de retourner pour leuer des autres eftofes 
B^SÉ' ; ^ B iij 
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fit qu'elle confentit qu'on lemportafh 
Elle commande à Ton garçon de fuiureMonfîeur 
où il le mènera, & foignezdit-elle,à apporter l'ar- 
gent de voftre marchandife ; fur ces mots ils foutet 
auec tous fignes de bien- veillance extérieure , ils 
ne fiuent pluftoft tournez quclautre coureur arri- 
tie comme fortuitement & fans y fonger , & pour 
mieux ioiier leur perfonnage, il luy demande d'où 
il venoitjil luy refpondit qu'il venoit de chez le 
Chirurgien , & qu'il alloit faire vne faignee , mais 
vouSjdit-il^auez vous fait ce que Monûeur vous 
acommandéuucz vousleué les eftoffes? le'gar- * 
çon qui entendoit toptes ces paroles, croyoit in- 
fojli ib'ement cela eftrc vray comme de faitvn qui 
tv'eft pas rompu à telles & femblables tromperies 
fc laillèbien toft emporter. Nos deux vagabonds 
Beftans quitte^ctduy qui conduifoit le garçon du 
Marchand , prit occafion de luy dire, qu'il eftoit 
fon compagnon, & l'exercice qu'il faifoit afin de 
l'induire de plus en plus à croire qu'il y auoit de la 
vérité en fon fait* Au refte, quand vous entrerez 
chezMonficur(dit-il) vous quitterez vos eftoffes 
en la boutique,& monterez auec luy en la cham- 
bre où il vous contera de rargent,peut-eftre qu'il 
fera vn peu de difficulté du prix , mais il n'importe 
quand il fçaura que i'en aura y fait le prix il ne ma. 
quera pas de vous contenter ; Ce ieune garçon e- 
fiant inftruift de la forte,ils vinrent au logis dudit 
Chirurgien 3 ils entrent en la boutique ou le Mai- 
ftrfe attendoit,qui fut bien aife de le voir. 

Ell-ce là ce icunc garçon , dit-il , du quel vous 
m'auiez parlé ? Ouy , Monficur,refpondit l'autre 
s'il vousplaift menaz-le en voftre chambre pour 
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le contenter, difant ces mots il quitte la marchan- 
dé qu'il auoic fous fon manteau ,!& alla droiét à 
la chambre } l'autre qui voyoitfa boutique fans 
perionne , prend le drap & s'enfuit par Yne petite 
rue > fie Chirurgien cependant interroge le ieune 
garçon du mal qu'il auoit, & qu'il n'y auoit aucun 
danger deluy découurir, que files remèdes hu- 
raainsy pouuoient luy donner quelque allége- 
ment > qu'il efperoit de le guérir en bref , & de luy 
ofter entièrement le mal. 

Luy touteftonnénefçachautcequc le Chirur- 
gien luy vouloit dire, luy rcfpondit qu'il n'auoit 
aucun mal,graccs à Dieu , & qu'il nedemandoit 
que le payement de fon eftoffe. 

Le Chirurgien qui auoit eu charge de le preffer 
mefme par menace s'il ne vouloit déclarer fon 
mal d'amitié 5 perfifte en fes remonrtrancés. Mon 
amy luy dit-il,les maladies plus elles font inucte- 
recs & plus difficilement en reçoit-on la gueri- 
fbn ,1e mal qui s'cnuiesllit prend racine, & bien 
fouuenc on eft contraint d'appliquer les ferremens 
ouauparauantiinefaUoit qu'vn limple médica- 
ment. v . > m ; f . v ; 

Ce ieune garçon qui ne vouloit autre médica- 
ment que de l'argent, pource que ceft la meilleu- 
re d'auiourd'huy, luy dit qu'il n'eftoit venu pour 
autre fubiet que pour auoir de l'argent du marché 
conuenu » & pour prendre le payement de fes 
eftoffes. 

Le Chirurgie voy at qu'en vain il auoit toutes fes 
remonftrances, il fepcrfuada qu'il en tireroit la 
vérité par menace ,& de fait il lalloit outrager, 
mais quand il entendit parler d'eftoffê ôc de 

B^HE^ ;t"; v B ni) 
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marchand ifës,il commentai fonger à la fourbe,^ 
ritneiTogcàde quelles eftotfes il vouloic parler, 
l'autre fe courrouçoit de plusen pluscontreluy, 
rappclloirtrompeur,& qujl falloit nectll^jremëc 
qu'il luy payaft le drap qu'il auoic appotcé en Cosx 
logis. 

Ce brait fit efinouuoir Its f oifins,qui eftans ac- 
courus en la bouciquedudic Chirurgien, s'ettoa- 
ncrent d'vne fraude fi eftrange* 

Le garçon dû Marchait voyant qu'il ne pouuoit 
tirer autre raifon de Ces eftoffes , vint aducçtir fbn 
maiftre qui depuis eut vn grand procez, auec ledit 
Chirurgien, lequel recogneùfcalors cçmbienil y 
a de tromperie p^rmy les hommes > &combicn ou 
fè doit peu fier à tout ce qu'on void pour le iour- 
d'huy, veu que lafourbe a tellement pris pied daus 
l'intclleâ humain, que toute la bonne difpofition 
& œconomic de la nature elt renuerfee 6c débou- 
tée de fon premier degr c. 



tic fajfronterie du Capitaine Garandin > ^yde 
la plaifante recontre qu'il fit prés 
S- Innocent. 

Cn vi. • t pfoa* * 

L'Impudence eft l'apanage ordinaire des Lar- 
rons , & peu Ce rencontrent parmy eux qui ' 
n'ayentimbu vnc grande partie dé'i'affroteric que' 
nous voyons danslaconuecfôtiôn humaine. 
^GaranJiu aufli impudent que rufé éfaffaires du ' 
tnQude, &qui pour fes larems a efté exécuté i 
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Trouer) : comme il eftoic vn iour à Paris , comme 
il allok edufiours 1 parmy la Ville deçà, del A, pour 
tcaper les nouueaux venus à la pipee ,il adui/à 
deux Bourgeois qui polir ne s'eftre point veus dés 
io\ig temps s entre bien veignoient par enfèra- 
bîe, Ôc Ce carreflbient mutoellement^uy quiaiioy 
toulîours vue oreille aux champs-^ l'autre à ]a vil- 
le, les voyant difeourir â part deléurs affaires par- 
ticulier es^'accofteinfenfibfementd'euxjlans faire 
fèmblanc toutefois de vouloir participer aucune- 
ment à leurs difeours , c'était au coin de la rue S . 
Innocent où il ht cefte rencontre : en fin après 
plufieurs dcuis,vndecesBourgeoisditàce!uy qui 
eftoitauec Iny qu'il le fiipplioitinftammêt deve- 
nir le lendemain à vnze heures prédre vn mauuais 
difner chez I uy , auec quelqu'vn de les amis, s'il le 
rencontroit, Pautre Iny promet qu allcurément il 
nemanqueroit point dauoir ce bon-heur que'de 
le voir à l'heure ord6nee,& qu'il luy faifoit beau- 
coup d'honneur delecortuicr. Garandîri qui en* 
tendoit ces mutuelles bien- veil!ances,(è perfuada 
qu'il pouuoit faire quelque coup, c'eftpourquoy 
fl fèrefbluc en foy-mefrhe de fuiurc fbn hom* 
me de Ioin,& d'apprendrel^eudroit & la rue où il 
demeuroi^afin de ne manquer le lendemain à vn* 
ze heures au ffi bien que cel uy qiji eftoit conuié , il 
f.n: doneques ledit Bourgeois >&c (ceut la maifbiji 
& le lieu de /à demeure, ce qu ayant bien remar- 
que , il ne taillic point le lendemain a vnze heures 
de faire fa promenade aux enuirorii dudit lieu , en 
attendant que celuy qui eftoic priéà difner vint 
pour luy feruir d'ombre à îa mode des Anciens qui 
cftaas conuiez jnejjoicnt toufiouts quclqu vu 
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derrière eux , pour les accompagner. 

Or ayant apperecu de loin fon homme l il 
fe vint rencontrer en mefmc temps vis à vis 
de la porte, le marchand croyant que Garan- 
din fuit prié du Maiftre du logis , conteftoità 
qui entreroit le premier , l'autre ne vouloit 
point faire comme l'ombre qu'amena vn iour 
S ocrate à vn banquet qui entra deuant fon mai- 
ftre, u'eftant d ordinaire que l'ombre marchaft 
deuant le corps • ccft pourquoy il encra le der- 
nier. Le difncr s'apprefte,on s'entretient de diucr- 
ies nonuelles , & principalement de tout ce 
qui fe paflfoiten Cour. Garandin cependant n'a* 
uoit point les yeux arrêtiez qu'en leurs mouue- 
mens , il regardoit de tous coftez s'il ne pou- 
uoit fe garnir deuant que quitter la place. 

Les Tables eftans drelfèes , on laue les 
mains. Garandin ietta l'œil fur le badin qui 
valloit bien deux cens efeus, il prit garde qu'on 
l'auoit laide dans la cuifine. 

Le Maiftre du logis croyoic que /on amy 
l'euft amené & qu'il fuft de (a cognoiflanec; 
l'autre croyoit d'autrepart , que le Maiftre Teuft 
conuié à difiicr . il falloit queGarendin fuft bien 
fige, & qu'il vfaft d'vne grande prudence eu 
ce lieu, car il eftoit interroge des deux,& ref- 
pondoit à tout ce qu'on luy demandoit perti- 
nemment) le difiié fe paire , SC les tables e- 
ftant oftees ils s'entretiennenc quelque temps 
iufques à ce que Garcndin ayant apperceu que 
la feruance eftoit dehors, & que la Maiftreffc 
du logis eftoit allée en la chambre d'enhaut. 
Meffieurs , dit-il, exeufez-moy fi i'ay pris la 
hardiefle de vous importunçr , ie ne manque- 



des Larrons Liure. h 77 

niy point de vous venir retrouuer pendant vit 

quart d'heure au plus ; & ainfi ayant pris 

congé d'eux, il Ce iecteenpalîànc dans lacuifine, 

& mec le plac baffïn fous sô bras&prit la fuite. 

Il ne fut pas forty que les deux bourgeois, 

& principalement celuy qui eftoit conuié , 

commença à s'enquefter qui eftoit ceft hon- 

nefte Gentsl-homme ? 1 autre luy dit qu'il ne 

le cognoilïbit pas , & que pour fon regard il 

cftimoit qu'il fut de fa compagnie , fur ce les 

voiiabien eftonnez , ils appellent la Maiftref- 

fcà qui ils contèrent toute l'affaire. Maisilsne 

fc prirent pas garde de leur baflin qui eftoit 

defrobé qu'vne heure après iufques à ce que 

la fcniancc fuft retournée de la ville , ainfi 

G?.iandin eut à difiier par fon effronterie, 

mais il en a payé Tinteteft à Rouen depuis. 



De lamiferablc aduenture du fauure 
infbrtune'Licidœs. 

Chap, VII. 

QVe la fortune apporte de malheurs 
^4 ceux hela* qui briguent fes faueurs. 
Difoit vn des grads cerueaux de ce iieclç^ Ingeant 
biê qne fi elle éleuequelqu vn au sômet de fa roiie 
elle mefure fes cotentemés au defpës de fa ruyne, 
&luy fait acheter bien chercmët le prix de sô incô* 
ftâceSclc fiiaire de fes faueurs>ne baftifsat fes plus 
faperbcstnôphes,quc fur les defpoiiilles & ren- 
ueriementdc ceux quelle auoit guindé G haut au- 
pacauar. Ses Teplcs & fès^Maufolces ne sot fôdez 
que fur le débris de fon inconftance , fes arcs 
triomphaux, fes portiques facrez,& fes Pyrami- 
des les plus aiguès,quivoifmec dauâtage le Ciel* 
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«ont pour bafe& piedd eftaildeleurfrontifpice ^ 
que la variété Se les vicifluudcs,(es trophées fe li- 
fentappertement dans les changemens dont elle 
gouuernc l'Vniuers. Bref>il femble quelle em- 
prunte & mandie du temps , la mutation & les 
meflanges ordinaires qu'elle nous faitparoiftrc 
tous les iours , tant elle eft foible en Tes commen - 
cemens , débile en Ces progrès , & peu allcuree en 
fàfin. 

le ne veux que la vie dcLicidas pour tefmoi- 
gnage très afleurédeecqueiedis, on y verra eH- 
criteengros Caraéteres ) iWonftance& la varie- 
té de la fortune , Fortune,helas ! que tu es varia- 
ble, combien peu aflTeurez font ceux qui portenc 
tes liurecs,tu baftis tes tropheesde Tvn fur les def- 
poiiillcs& la ruine de l'ancre , comme fic'eftoit 
vne loy irreuocable que tu ne peux efleuer le pre- 
mier, quele fécond ne foitabaille d'autant plus 
basqu'iLiuoit auparau;mt Yn afeendant auanca- 
geux fur i'autrc.M'aisqiicdîs ie ? minute icyvnc 
aceufation contre toy,& toutesfoistuen defad- 
uoiie le iugemcnt,c eft la roiie qui tourne ainfi,dc 
mefme qu'il n'y a rien de plus cffi ô:e que tes pro- 
meircs , auflï ne peut-on rien remarquer en ce 
monde inférieur de plus inconftanc que ces effets. 

Licidas eftoit Champenois , & d'vnedes pre- 
mières familles du pays, auparauâc fa cheutejliô- 
me le plus doux& le plus accort & le plus courtois 
qu'ô euft iamaispeu remarquer. Ses comencemés 
furent doux &paifibles, corne celuy qui cÔmcncc 
à voguer en pleine mer/il ne parc qu'au tëpsde ia 
bonna/Iè, mais quand il eft au milieu desoruks> 
que les vencs n'ont que les Cièux de l'Océan pour 
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, limites, il endure fouucnt de grandes & fafchcu- 
festrauetfes,&de furieufes borafqucs: le mefmc 
le remarquera aux commenccmcns de laforcune 
de Licidas , il n'y auoit rien qui ne luy promettoïc 
vncalmepcrpccucl.tout.luyrcfpondoit félon fes 
dcGrs, 6c y auok vn tel accord entre luy & tous 
ceux qui le cognoiiïoient 3 que chacun'eut retenu 
en foy-mcfiwe le mal qui I U y euft pu arriucr. 
. Mais helas ! la fortune luy enuia bien-toft fon 
bonheur,ilnc fut pas long- temps à iouyr de ce- 
flc&licité^ Ce repos fi calme, & cefte traquilice 
fidoucc, où il tramoit le cours de fes ans,fut bien- 
toft agité d Vue grande êc fafcheufe tourmente. * 
Ceicunefcigneur auoit vn voifin grandement 
remuant, & qui ne cherchoit que querelles en 
routesles compagnies où il fe ren controi^de fia eu 
piufiturs endroits ilauoit formé des deffîts& 
duels,dc forte qu'on n'eftoft pasioyeuxde fe trou- 
ueraueciuy cognoillant fon audace &fon indo- 
lence. 

Or il arriua qu'vn iour comme Licidas aîloit a 
la charte, il fit rencontre de ceft homme à l'im- 
pourucu 6c fans y forger, ceft effréné le legardac 
d vn œil foudroyant iuy die , qui te fait fi Iiardy de ' 
venir à la chalFe en ces carciersr Licidasd'vne voix 
douce, luy refpond qu'il pouuoit venirauec liber- 
té puis que c'eftoit fur fes terres , & que luy . mef- 
meilnauoit que faire de prendre cefte authorité 
que d'y venir, fur cefte refponce ils querellèrent 
tous deex. De façon qu'ils fe donnèrent vn cartel 

dcdeffipoui fetrouuer {^lendemain àvne lieue 
delà, 

La partie faite, Licidas ne manque point de s'y 
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trouuer, ils fe battent>& Licidas eut vn tel aduan- 
juge fur (on ennemy qui le coucha mort par terre. 

C'cftoi tau temps qu'on faifoic de fi rigoureux 
Edi&s pour les duels. Les parens du mort pour- 
fiiiuent Licidas de fi prés à la Cour de Parlement 
qu'ils confifquerent tous fes biens, & n'eut pas à 
peine le Ioifir de prendre mille efeus qu'il auoic en 
or pour s enfuir. 

Cefte fuitte fut caufe de fa perte, car s'il fuft de* 
meure aux enuirons de Ton pays il n'euft point en- 
couru les dangers ou il fc trouua depuis, ce pen- 
dant qu'il eftoit en fuitte toute fi maifon fut raua- 
gees,les parties firent tout faifir pour auoir con- 
treuenu a u fdites Ordonnances Se Ediffcs du Roy. 

Luy comme il venoit à Paris pour folliciter fon 
procez, en palïàntpar dedans la Foreft de Com- 
piegne, il fe vit attaqué de fix Volleurs , quand il 
les vit venir droit à foy, il auoitvn petit fac où il 
auoic mis deux cens piftolles , il le ietta derrière 
vngros pallier fans cftrc appereen de pasvnd'i- 
ceux. Ces enragez le vinrent en mefme temps en- 
uironner, le faifilTànt au co!et,& le menèrent dan$ 
le bois bien deux lieues en auant,dans des lieux 
fombres&r obfcurs , là ils luy ofterent fon chcual, 
fon argent & fes habits, Se le rcueftirentd\n hail- 
lon de toile : Fortune ou font tes promettes? cft-ce 
là l'e ftatou tu réduits ceux qui courtifent tes fa- 
neurs?Combicn hcl.is ! peu afTe^rez font ceux qui 
font enroollez fous tes e(lendars!Licidas ne croyat 
au oirencor tout perdu puisqu'il auoit deux cens 
piftoles, refolutdVn 3 couragc magnanime , bien 
que la fortune Tend entièrement ? defpouillé de 
fes richellès, de le mettre à Tabry du temps , Se de 
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endrepatienee au premier village qu'il rencon- 
, il acheta vn fac pour mettre ce qui Juy eftoic 
é & feignit cTeft re quelque pauure villageois , 
nquYinefuft pris pour la féconde fois. A in fi il 
ua à Paris, ou cftant trounépar deux vollcurs 
qmVaccoftercnt , il fut de rechef conduit par eux 
danslefauxbourg S. Germain, ou ils luy promet- 
taient de le faire entrer chez la Reync Marguerite 
qai viuoit encore pour lors ; luy quilescroyoit e- 
ûre Gentilshommes , fuiuant ce quVn desdeur 
luyauoit dit ens'enqueftanc de fon pays, fefiaà 
eux du tout , &c Ce fi c faire vn vertement neuf à leur 
inftance, i 1 lai ila tout fon argent en rfioftellerie ou 
il auoic loge le fait auec eux croyant qu'ils fuflent 
cogneus là dedans * le matin ils vont àl'Hoftel de 
h Reine Marguerice,ou on dit qu elle neftoit en, 
coreleucc,ce pendant ils allcrenten vnTripot, en 
attendant qu'il y euft moyen de luy parler t tandis 
vndecesdeux piitcongéde la compagnie, l'autre 
apres auoic ioiié quelque .coup, feignant daller 
choifir vne meilleure raquette il prit la fuitte, £c 
demeura noft re pauure infortunéLicidas tout feul 
fcuftré de (es efperances, (ans pouuoir iamais tirer 
autre raifon de les vollcurs, & ne luy fut oneques 
poflib le de ret rouuer fes vagabonds qui luy auoiet 
ioiié vn fi mauuais tour,&ainfi on peut voir com- 
bien de malheurs atriuent de iour à autre dans Pa- 
ris pturentrcuufe de telles gens. 
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D V* bon compagnon qui contrefit l Jpr't en Ytf 

mai fin prochcS. Ucqucs dcU boucherie ,ïfl 
î . pour âe/rober ^tydclaf* çon 

mtiifiitrwgncu. tîçi 

C h A p. VIII. 

C'Ert vne'chofe admirable d^imagincr com- 
bien ' d'inuention ont trouflé les Vollcurs, 
pburcxccutcr heureufement leurs deffeit)S,les vns 
le font pahez du mateau dedeuotion afin que fous 
latriftemincdeleur hipocrifie ils peuffçntpar- 
uenir au bouc de leurs prétentions : les autres 1 ou s 
vue feinte amitié & fous vne demonfttacion exte - 
tieure de bien- vaillance qu'ils tcfmoignoient à 
ceux qu'ils vouloient tromper & abufer , oftf fou- 
uenc emporté ce qu'ils demandoientrdaucres plus 
experts ont inuenté d'autres conceptions, pour 
n'cllre recogneus ; defquels ie vous en veux dcC- 
crire vnefignaîeequi ett arriuee atfèz proche de 
U rue de la vieille Monnoye. 
Là demeuroit vn certain Bourgeois aflez renom - 
me pour fa prUd'homrôie que ie nommeray Cati- 
lis , qui auoit vn fien feruiteur grandement canlc 
&ru(4 nomm é ruuiiïo,ce compagnon eftoit tou- 
jours auxaguers pourtafeber à furprendte quel- 
que chofe dans te Logis , & nonobftan t que ce foie 
vn crime capital, &domeft)qucd attenter fur les 
biens de fon Maiftre& d enuahir ce qu'il a, tou- 
tesfois on re marque q:ie ce Rauifio auoit vne tel- 
le inclination à defrober qu'il n'auoit iamais les 
mains arieftecs, non plus que fes yeux , on enve- 

noie 
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r noit faire tous les iours des rapports à Carihs qui 
s'en plaignoit extrêmement^ par trois ou quacre 
f fois ledit Rauilïo penla fortir du logis par lè com- 
I mandement de fon maiftrejmais ildcfguîfoit tou£ 
r iours fi bien fon fait qu'il n'y auoit aucun moyen 
¥ de trouuer phfc fur fes adhons , tant il les pallioic 
f d'vn faux iemblant , & du mafque menfonger de 
la vérité. 

Oi il arriua que ledit Pvauifio demeurant dans 
I le logis de Carilis,vneperfbnncdelà cledasdequi 
[ ieveux tairelenon^mourut.Rauifio prenant ce- 
I fie occa/ïon parles cheueux,&fe voulant feruir de 
[ cette mort comme dVn prétexté très- fàlutairc 
[ pour cacher fes larrecins , s'imagjna de faire VEC* 
f prit, & que c'eftoit le vray moyé par lequel il pou- 
I uoit paruenir à fon but,& emporter de grandes 
[ chefles du logis. 

I Pour cefuidc il alla prendre vne tefte de mort 
i das ie Ci metiere Sainâ Innocent , ôc aueedes au* 
très inftrumens fur la minuidt, logé qu'il eftoitatx 
lieu le plus eminenr de la maifon,iI faifoit vn tin- 
tamarre eftrange&vn bruit efpouuentable^antoft 
I il prenoit vn pot callé& parloit d'vnc voix rauque» 
| tancoltiiie feignoit des mots incogneu$,frappoir, 

batcoit&efueillQittousceuxdelanriaifbni . 
F 11 continua ceft exercice bien quinze iours, pé- 
I dant lefquels il fit à croire à Carilisjque de iïm£k il 
reuenoic vn cfprit dâs la châbre , & que défia deu* 
ou crois fois il auoit parlé àluy : fon roaiftre qui 
n'adiouftoît point foy de prime abord à ces paro- 
f lesjecreuten fin après auoir luy-mefme ouy le 
tintaman e& le bruit qui fedemenoit dans ladite 
Chambre. 
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Rauifio voyant qn'oncommençoit à adiouftcr 
foy à fes paroles, & quci'cfpouuentes'eftoit infi- 
rmée parmi les domeitiqucs à Ton fuiedl, il re/o- 
lutd'acheuec fon entreprifè.Ccft pourquoy ayant 
vne nuidl faic vn grad bruic à fon accouttumcc , le 
lendemain matin il ne maqua pasde venir aduertir 
Carilis de toutes les paroles que rcfprit luyauoic 
tenuës,&qu'ii dema doit qu'on fift vn pèlerinage à 
Noftre Dame de Lic(Te t &: qu'ô chantaft vn ferui- 
ceaux Dos Hommes de Chaliot. LeMaiftre qui 
croyoit naïucmét que tout cequ'il luy difoit cftrc 
vray a caufe de ladite persône qui eftoit morte re - 
cemment dans ledit logis,fe tailla bien toft empor- 
ter à coûtes (es perfuafions,&le meilleur q li eftoit 
en cefte affaire, c'eft que ledit Rauilîo difoit que 
Pefp: it n'entedoit point que d'autres fiffent le pè- 
lerinage que luy. C'eH: ce qui efmeut Cariiis à luy 
fournir la fomme d'argent qu'il luy auoic deman- 
dée pour faire leditvoyagc,pedant lequel il fe do- 
na du bon temps,ne fortant de Paris durât tout ce 
long feiour ou il fit femblant de faite fon pèlerina- 
ge & fon feruicc. 

Or eftant de retour ,aprcs s'eftre donné du plai- 
fîrdudit argent, il commença à fuiure fes mef- 
mes brifecs, Se vfer <Je fcsmefmesinucntions. 
Dés lors on entendit l'efprit faire plus de tinta- 
marre qu'tuiparauant, toutela nui&nefe paffoic 
qu'eu bruit, cris horribles, & hurlcmens efpouua- 
tables. La terreur s'infinua de plus en plus dans l'i- 
magination desdomeftiques,qui, cô me ils eftoicc 
plus proches de la Chambre ou fe feifoit le bruit, 
auili en auoient-ils imbue vne plus grande crain ^ 
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Ce pendant Rauifio n'eftoit point àpeineleui 
qu ildemandoitdenouuelles offrâdes pour faire 
des aumofnes^ifant que l'ombre du mort l'auoic 
derechef tourmenté,& ainfi il cotinua ceft exerci- 
cevn mois durant,ou il attrapa vne grande quatitc 
d'argent de Carilis,quine ièdoutoic aucunemet 
delà perfidie & impudence fignalee defonfarui- 
teur,& r pour le dire auec vérité il palioit fi bien fort 
fait,& mafquoit fi artiftement fa fourbe, qu'en la 
voyant on ne Cç, fuft iamais imaginéqu'il euft vou* 
lu vfer de cefte tromperie, tant par fon vifiige il 
dcfoduoîioit ce que cachoit fon intérieur. 
. Le bruit d e ceft e/prit s'efpandit incontinent aux 
enuirons , & paruint aux oreilles des voifins àt 
Carilis,qui formas tous leurs opinions fur ce q\iTis 
en oy oient dire tous les iours,&furles diuers rap- 
ports qu'on leur en faifbit, en portoient diuers iu- 
gemens, les vnsdifans quec'eftoit vne pure ima- 
gination, & qu'il eft impoffîble qu'vn efprit re- 
uienne felô Ariftote qui dit que,»^ priuatione &*- 
bitum non datur Yegrtjf/ts , Les autres iouftenoiét 
que cela pouuoit eftre vray,& qu'on en auoit veu 
airez d'experiences,tant à Paris qu'en autres lieux 
de ce Royaume. Plufieurs incrédules s en moc- 
quoient Se Ce vantèrent qu'eux. mcfmes ils chaiïe- 
roict l'efprit/i Carilis leur vouloit permettre de 
coucher en fa maifon Timportunité que l'clpric 
faifoitàCaiilisrefmeutà teuraccorder cefte rc- 
quefte^tyant défia fourny plus de cent piftolesà 
à l'efpxit fur les demandes qu'il luy auoit fai- 
tes. u 

En fin vn foir fans autremet en aduertir Rauifio* 
lefdits Vo i fins quiVeftoient librement offerts ûc^ ^ 

C ii * 
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manquèrent pas de venir au logis de Carilis , 3S 
comme ils fe diuertifToient das de ioyeufes recréa* 
tions,en attendant ce quefeioitl'elprit, vn com- 
mença à entendre le tintamarre plus queiamaisJ 
Ce bruit les fit mettre en campagn maib comme 
ils furent armiez au près de la chambre où ils ente- 
doient toute cette tempeftc,vn des deux foie 
qu'e'pouuentéde fcfpnt, & qu'il euft quelque 
doute de voir ou de tronuer ce qu'il n euft voulu 
rencontrer , il prit la fuitte & defeendit en bas. 
Son compagnon plus hardy 5c qui voyoit quin- ( 
failliblemét on fe moqueroit de ion entreprife s'il 
ne la mettoit à chcf>encouragé& animé d'vne fer- 
me refolution il pourfuit fon chemin,&: approcha 
de plus prés de la chambretm il entendoit mar- 
moter eftantà la porte: il fin long temps irrefolu 
s'il deuoit entrer ou non , tantoft la hardieiïe & la 
honte qu'il auoitd eftre moqué de fes voifins luy 
faifoit auancer le pied,tantoft la crainte le retirôlt, 
\ ainfi balançant dans la peur & la hardielTe , il ap- 
perçoie p^r vn petit trou de la porte qu'il y auoic 
de la chandelle, ce qu'ayant cogneu,d'vn coup 
de pied ictte la porte en bas, Ôc entra dedans : or 
de prime abord il pçnfa reculer ayant veu lefpric 
enuironne d'vn drap qui tenoie vneteftede mort 
en (à main, mais eftant rafiTcuré fur ce qu'il ne 
vid perionne dans le lift , il s'alla prendre au collet 
del'efpritqui commença à crier. Luy de fonco- 
ftéioyeuxde(aprife 3 ilappella fes domeftiques, 
qui tous s'eftans portez en la chambre de l'eiprit* 
ils le piauderent comme il faut. Carilis en ayanc 
euje bruit,*: comme hors de foy,nepouuant im- 
bucr cefte opinion, le fit enfermer dans fa mefmo 
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chambre ou ilauoitfaitlefprit iufques au lende- 
main matin qu'il fuc meneau Chaftcllet au grand 
eftonnement de tous les voifins,qui tous regarde- 
fcntl'ctpric , Se luy donnoîc on des brocardspar 
toutes les rues ou il pallbit. 

Le mefme arriuail riy a pas long- temps aux en- 
oirons de la Baftille , mais celuy qui contrefaifoit 
lefpric fut plus prudent, car ayant par fès inuen- 
tionsattrappe deux cens pifiolles, il prit la fuitte 
de peur d'eftre prifonnier , & ainfi il preuintde 
bonne heure ce qui arriua au premier. 



Del effronterie impudence fîgna/ee du S/ex/r 
%Amertis> entiers yn Marchand de Lyon % 
çj* comme il/e trompa dansic 
TaUù de Taris. 

Chap. IX» 

LE fieclceftauiourd'huy tellernctdepraué que 
plus il va en auant, plus la corruption s'y infi- 
nuë,tout l'ordre & l'œconomie de la Nature eft 
maintenant renuerfé & changé de fa première 
forme. * 

Ata* parentum peior auis tulit 
2Zos neyu/ores, mox daturos 
IPregentcm yitiojtorem. 
Aage vray cment de fer& de plomb,puis que nous 
n'y remarquons que des avions ferrees & hors du 
fens ordinaire des hômes,& la fource d'où procc - 
dent tant de malheurs a ie peux dire qu'elle vient 
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auec nous,& qui fe change en fin par (es a&es reï- 
terezj&habttude en noftre nature. Voyons- en vn 
exemple fignalé en la perfonne d'Amertis, home 
qui auoit voyage en Ton temps, qui auoit des cor- 
refpondances de tous codez , & qui eftoit rompu 
aux affaires. 

Comme il fe pourmenoit vn iour dans la Salle du 
Palais pour tafeher d'efpiôner les avions de quel- 
ques- vns.il vit vn Marchand de Lyon qui eftoit: 
auec vn de Tes aflbcicz, touchant quelques mar- 
chandées qu'il luy auoit Hure, il fut quelque tëps 
à le contempIcr 3 pour tenter s'il le deuoit furpren* 
drc. Mais ainfi qu'if ruminoit en foy-mefmefuc 
le fait de fon entrepr ifè,il entendit trois ou quatre 
persoues qui parloiêt de Iuy,l'vn difoit qu'il eftoic 
de Lyon^à qu'il le cognoiflbit bië. Amcrtis prefte 
l'oreille,! autre difoit qu'il auoit fait le voyage d'I- 
talie auec luy, & qu'il luy deuoit encore quelque 
argent qu'il luy auoitpreftéà Milan,de façon que 
Amertis apprit qui il eftoit, ou il auoit efté^ en 
quel temps. Bref auec la mémoire qu'il auoit , qui 
eftoit tres-viue, il retint tout ce qu'il entendit 
dire de luy. 

Sur ce il Ic'viet trouuerau milieu de trois ou qua- 
tre perlonnes de qualité auec qui il traitoir,il le fa - 
lue d'vne profonde reuerécej'autte qui ne l'auoit 
iamais veu fc retourne & luy rëd fbn lalut auec ces 
inotSjMonfieur exeufez-moy s'il vous plaift 3 ic ne 
vous pais remettre,ii me séble pourtat vousauoir 
veu quelque part,cc mot enfla encore dauantage 
le cœur d'Amertis. Monfîenr(luy repartit il) i'ay eu 
ceft hôneurdefaire le voyage d'Italie auec vous. 
LcMarchad quinefepouuoitrefouuenirde tous 
ccux^qui depuis quinze ans eftoiét en fa côpaguie, 
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!u nombre de douze ou treize, creut que celuy-cy 
<lifoit vray,& le receut comme le recognoiilaut. 

Amertis prenant bon augure de celle feinte Se 
nouvelle bien- veillace 3 apres plufieurs deuis &en- 
treciens dcpuisle temps qu'il ne Pauoitpo\nt veu: 
commença à luy dire^puisqu'il le trouuoit fi à pro* 
pos, qu'il luy feroitvn extrême plaifir s'il luy vou- 
Ioit redre les cet efeusqu'il luy auoit preftcV-e mar- 
chand fe trouuabien eftonné à cefte demande 3 & 
ne fçachat ce que luy vûuloit dire Amercisjuy ref- 
podit qu'inné luy deuoit rie. Ienc crois pas , répli- 
qua l'autre, qu'vn homme comme vous qui auez 
l'honneur en recommandation ,& qui faites pro- 
feffiô d'eftre hômeirreprochablejayeziaconlcie* 
cefi peruerfc que d c medefnier cequim'eft detu 
Ce ferou violer non fèuiemêt les droiéts de l'ami- 
tié &dc toute la conuerfation humaine, mais au flï 
renuerfer toute la bonne opinion qu'on a conceu 
de vous, & dans Lyon & dans Paris .Ne vous fou- 
niét-ilpas,dedans Milan que ie vouspreftay cefte 
fomme 2 vous ne me le pouues nier aucunement, 
vous encourriez blafrac par tout de vous enrichir 
dubiend'autruy. 
Le marchant tout efperdu Se qui ne fçauoit que 
refpôdre, dit qu'à la vérité il croyoit luy auoïr efté 
prefte quelque argent «n fon voyage, mais qu'il 
lauoit rendu.-hiutre luy me*&perfiftc auec inftan- 
ceàUiy demander. [ " ; 

Ceinaiicc qui eftoit ledit marchand voyîs qu'il 
^auoitquelque vérité en l'extérieur de ces paro- 
les,lans autrement defcouurir lafauiTeté qui eftoit 
cachée dclïbus 3 donnèrent le tort au mîtrïfcajid:& 
j ccite> à voir la mine & le procédé d'Amct'cis* oa 

C iiij 
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n'euft iamaisiugéquilycuft eu de la tromperie 
en Ton fait. 

Sur cefte conteftation ils fe retircrëc tous en leurs 
nuifons,Amertispouifuiuit ion homme iufques 
à Ton logis, afin de le contraindre à luj faire iedie 
payement. En fin pour ce iourn'en pouuant tirée 
autre raifon,\l remit (a caufe au lendemain matin, 
ou derechef il le vint trouuer ainfi quii eftoiteu 
vne honorable compagnie. , 

Le marchant fe trouuant vn peu formalité quand 
il fe vid prelfé de la forte par ceft aflfronteur deuat 
de fihonneftes gens, craignoit d'en receuoir du 
blafme , c'eft pourquoy il pria vn de fa compagnie 
de prendre cefte debte en fon nom , & qu'on ver- 
roitee qui en reiiffîroit , de force que celuy qui 
auoit le mot voyant qu'Amertis pourfuiuoit de 
plus en plus le Marchandai luy vint dire en pleine 
a(Iemblcc,Monfieur vous aucz tort de vous pren- 
dre à ceft homme icy pour cefte debte làjc'eft moy 
q ui vous la dois, & toutesfois chacun fçauoit bien 
q U 'il n'auoit iamais efte en Italie. 

Amertis rufé au poflïblc , prit l'occafîon aux che- 
ueux , & luy refpondit , Monfieur,il eft bien vray 
comme vous mefmc le confeirez deuant ces Mef- 
ficurs que vous me deuez cent efeus , pour voftre 
regard vousnelefçauriez nier, mais pour Mon- 
fîçur à qui i'ay prefté cefte fomme en, Italie,! ! faut 
rcfbl u ment qu'il me la donne ; ainfi il les conuain- 
quit fi fort, & les prclla fi outrageufement que de 
peur de perdre leur réputation . M dans vne fi lion o - 
xable auïftancç, ils luy firent donner la moitié de 
fon argc!it,luy promettant de luy donner le refte à 
| a preçpiere occaiïon>& de hit il ne mâqua pas dy 
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V s ,6c de leur en apporter quittance. Voila des 
èn-cls d'vne fignalee impudence Se effronterie 
s)l y en eutiamais. 



ZV/ innention <y>> indujtricde 1{*j>iny *Bourgui- 
gnou, comme iifurprit^n marchant 
en /a rue ftinil f \An,hoinc. 

C H A P. X. 

QVand l'habitude de q uelque qualité s enra- 
cine dans l'efprit d « rhomme,& qu'elle con- 
tinué quelque temps à s'enuieillir das l'exercice & 
dans les adesde cette habitude^à peine s'en peut-il 
retirer , il eft violenté de Ces propies paillons à em- 
braller le vice,& eft rendu telleraen t captif de (es 
fens,qa'il ne peut plus faire aucune reflexiô fur foy 
mefme,il faut de nccefliié qu'il s'abandonne à Ces 
defîrs 3c à Ces cupiditez. Ce libre arbitre qu'il a- 
uoit feul par detius le commun des animaux, perd 
alors Ion eirencc,& fait que l'homme qui cftoit eu 
degré bien plus haut &releué que les brutes fim~ 
boiife tout à fai t auec leur nature, & ainfi ces qua- 
lités du commencement s enracinent teilemét en 
nous^qu'eiles Ce changée en propre fubftâce&cô- 
traignent nospaffionsdes'afluiettiràleurs loix^ 
ce qui eft de plus déplorable en cecy.c'eftquc 
l'homme eft tellement lié& garrotté de l'habitude 
qu ila pris des fa ieunetfe à quelque vice qu'il ne 
j'en pjut depeftrer & s'en faire -quitte .tant le 
malapiis daccroillêment &de vigueur. 
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Rapiny n'auoit fait autre chofe des (z ieuncfïe q ; 
de piller.voler 3c exercer toutes fortes d'iniuftice» 
tantoft dans les villes , tâtoft dans les bourgades& 
fur les grads chemins. On l'auoit couru plufieurs 
fois > mais il fçauoit fi bien fes deftours, qu'on, n# 
le peut oneques attrapper. 

Il quitta fon pays de Bourgongne pour venir £ 
Paris ,cftaiu a(Teuré que c'eft en ce lieu où on 
peut faire de bons' coups; défia cnplufieurs en- 
droits du Royaume il auoit efté repris, toutesfois 
ccft appétit intérieur de de frober, auoit vn tel as- 
cendant fur ta partie Ptiperieure de (on ame, qu'il 
eftoit contraint & allirietti à tout ce qu'il luy lug- 
geroit. A peine fut-il entié dans la ville de Paris, 
qu'il s'accofta d'vnnôbre infini devagabonds & 
coureurs de nui^cn quoy laditeville eft toufiours 
aflez fecôde & fertile,veu que fi on les chafle par 
vne portc,ils reuicnnët par l'aiitrc,& ainfi l'impu- 
nité qu'il y a/ait que le nobres'accroift l & ^ang- 
mëte tous les iours, augranddetrimëtde tous les 
bourgeois & hf,bitans de ladite ville qui en font 
grandement incommodez. 
Durât ce temps que Rapiny fut à Paris,il fit diuers 
Arols & rapts enïdiuers endroits de ladite ville.Son 
nom fe faifbit défia crain li c par tout,& les citoyes 
en auoient imbue vne telle horreur que partout 
on ne parloir que de fes tromperies: Mais comme 
il eftoie ordinairement bien couuert, & ne fe mo- 
ftroitquepeufouuent, peu dans la ville l'cullcnt 
veu fans le recognoiftr$ particulièrement. 

Vn iour voulant ioiiervn tour de fes mauuaifes 
inuentionSj&tafchoità furprcdi:equélqu*vn en fes 
tromperics^veûa qu'il cftou en habiede giad Sei- 
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gneur, il mit vn petit garçon de Tes aflbciez dâs vn 
coffre de bois blanc en façon de balle, ôc vint chez 
vn marchand de la rue faind Anthoine, nommé 
Siriandre , Toit qu'il le cogneuft de longue- main, 
ou autrement,le marchant eftoit grandentét riche 
& auoit plufieurs denrées d'ordinaire pour les ha- 
bitans de la ville de Langres & de leurs circonuoi- 
fins. Ce fut ce qui confeilla à Rapiny d'y faire ap- 
porter fa balle/eignat de la vouloir enuoyer à quel 
qu'vn de ion pays , & de fait il vint trouuec vn 
matin Siriandre auec ladite balle comme i ay dit, 
& luy pria de luy garder iufques à ce que le ména- 
ger deBourgongne vint&rqu'il le vouloit enuoyer 
tnfonpays. Or il eft à remarquer qu'il auoit efté 
âucefon petit garçon plufieurs fois là dedans, & 
qu'il fçauoit bien où eftoit le cabinet & largehte- 
ne. Outre plus il auoit donne ordre mettant ledit 
garçon dans la quai fle^qu'il ne fonnaft moc>& qu'à 
minuit il ne mfujuaft^pas d'ouurir la porte. A tout 
cecy fembloitfauoriferl abfcnce de la maiftrefle 
du logis, qui deux iour$_auparauat eftoit alleeà la 
Foire duLâdi 3 oùleditSiriâdrç auoit vneboutique* 
Ce marchand qui auoit des correlpondances en 
Bourgongne, & qui eftoit couftumier d'enuoyet 
des marchandas audit pays, fans ce douter de ce 
qui eftoit enclos dans ladite balle, la receut & la 
mit dans Gi boutique, fans autrement fongerà la 
trahifon de ceiuy qui luy auoit donnée. 

Le foit eftoit défia venu,& la nuiû mere des lar- 
rons Se fauorable à leurs delîeins,auoit du noir & 
ténébreux voi ] e desjombrés,caché ce qui eftoit de 
plus beau dans i'Vniueis.- quand ce ieune garçon 
qui ne dormoit point, ayant apperceu que tous 
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les domeftiques eftoient retirez , & qu'infaillible-^ 
ment tous ceux du logis eftoient en leur premier 
fommeiljil o uure doucement la quailïe où il efto i t 
enclos, & vint à taftonsàlaporte,oùilfetrouua> 
biê eftôné,car elle eftoit fermée à la clefc&lauoic - 
on portée le foir au maiftre du logis, ledcfelpoir 
luypenfa faire quitter alors fon entreprife , 6c il 
demeura long- temps cafufpens s'il dcuoit pour— 
fuiure ce qu'il auoitcommcncé,ou rentrer dans (a 
première loge , car il ne voyoit autre chofç 
fauorablc ny refpondant à Tes defirs. 

Eftantcn cefte perplexité il s'aduifa d'vnfcul 
expédient qui reftoit j Sçauoiroft d'oftervn ais de 
la boutique, Se donner entrée à fes Camarades ' 
par là, ce qu'il fit fi dextrement que perfonne no 
s efueilla iamaisau bruit,il fut bit vn quart d'heu- 
re a attendre fon compagnon qui ne venoit point, 
car minuit eftoit défia fonné Se eftoit présd'vne 
heure qu'il n'eftoit encore venu. Ce long tëps luy 
faifoit perdre paticce,toutefois il s'imaginoit qu'il 
ne pouuoit plus tarder , comme de fait Rapiny 
vint auec quatre de (es auant-coureurs en ladite 
boutique, ôc fans entrer dedans, leur petit gar- 
çon les chargea tous cinq de marchandé , car 
auffibien n'eulTent-ils peu entrer, pourec que U 
place eftoit trsp eftroite. 
Quand il les eut chargé à leur gré de diuerfes pic* 
ces de draps,de ferges,& de tout ce qu il'pû artrap- 
per dans la boutique ( car il ne voyoit pas ce qu'il 
ptenoit)il fe charge de luy-mefme & vint trouuer 
Tes compagnons prés fain& Geruais, fans autre- 
ment refermer la boutique. 
*-cs voifins qui fe leueient du matin , voyant que 
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ladite boutique eftoit ouuertc^vinrent frapper à la 
porte,&nc pouuoic on faire leuer les domeîtiques 
& feiuiteurs du logis, tanc le fornmeil lesauoic 
faifis.En fin ils recegneurent toute la tromperie & 
nefeeurent recognoiftre Iesautheurs que quatre 
ansapres,par le moyen d'vn des quatre qui auoiëc 
dEliéau vol, qui fut pendu 1 la Greue. 



Le deux Italiens qui yolerent /a maifon d'yn 
bourgeois dufèuxbourg S. JVfdrce*u % 
**j?res ïauotr Ajptjïiné. 
Chat. XI. 

CEux qui ont défait les moeurs & façons de 
luire des Italiens > & qui ont attcntiuemenc 
conliderc le peuple de ce pays , il l'ont remarqué 
grandement rompu & cauteleux en toutes Ces a- 
âions,iamais les Italiens ne font tfuuerts, ains ils 
ont vn cœur double, & bien fouuent on penfèra c- 
(Ire en leurs bonnes grâces, & par 1 apparence ex* 
terieure ils tous tefmoigneront tous les fïgnesHe 
bien- veillancc qu'on pourroit fouhaitter,& tou- 
tesfois le plus fouuent ils ont vne haine irréconci- 
liable contre ceux à qui en dehors ils font des de- 
monftrations d'amitié. Nous en auons vivcxern- ^ 
plefigualé en laperfonnede deux Réfugiez dira- 
lie, nommez Fiorcntino &rl'Andoli, compagnons 
defottune^ompagnons de cognoiflànce, mais fur 
tout compagnons çte malice. La Florence lcsa- 
noitefleucz,& vitletfraccroiffcmenc, la France 
vit leur dernière fin, ils forcirent de leur pays pour 
leurs mauuaisdcportemens,& fembloit que leuc j^ 
tcxrc natale ne les peuft nourrir dauantage ; mais ^ 
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la Fracelcur tefmoignabiê qu'elle «a point cou- 
ftumcdcfouftenirlong temps de tels auortons, 
fes magiftrats furent les Hercules qui tranchèrent 
latertcà ces monftres,& qui abatirenc la fureur 
de ces Hydres infernales. 

Ceftoit au teitips que le Marquis d'Ancre tira- 
niroîtlesFiaçois/ous le ioug impérieux de fes loix 
&que ce Royaume corne atterré fous le poix d'y ne 
jnfiniiédercbelliôs^csëbloitrefpirerque feu ôc 
fang.Florcntino& Landoli forment de leur pays 
pour venir en Frâce, & s'imaginèrent puis qu'vn 
de fi ba(Te condition y auoit eftably s6 Empire, 
que la fortune leur pourroit départir parmcfme 
moyen quelque^ hofe de fes faueurs. 
Ces deux perfonnages eftoient tellement vnis de 
cœur & d affe&ion , & auoient entre eux deux va 
tel accord qu'ils ne fe difioignirent iamais,les con* 
cepciousdelWn rcfpondoient toufiours aux con- 
ceptions dcl\iutrc;&comedordinaireles Italiens 
font hauts à la main& fe perfuadet des merueillcs, 
auiïi ces deux compagnons auoiet ie ne fçay quoy 
qui leurprognoftiquoitfourdement quelque cho* 
io Je grand s'ils eullcnt maintenu ce que leur pro- 
mettait leur fortune. 

Eftans arriuez à Pacis , comme en la retraite Se 
pépinière de telles gens,ils vont en Coucou par le 
moyen de quelques Florentins qu'ils pratiquerez 
ils corn'mcnçoient délia à entrer en la liced'vne 
fauorabledeftince. 

Ils choisirent vn logis dans le fauxbourg S. Mar- 
ceau, où efloitpour lors vne partie du Régiment 
des Gardes, là ils fciournerët quelque tcps*& ne 
njanquoiëc d'ordinaire d'aller auLouure eftimant 
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que cefte vifite leur pouuoit apporter du profit, 
comme de fait leurs côpagnons Florentins le prol 
mettoient auec le têps de les faire placer auec eux 
& les faire en crer en la mcfme condition où les a- 
uoit placé ledit Marquis d'Ancre. 
Landoli & Florcntiofur ccsefperâces faifoiet de 

iouràaucrenouuellespartie^iUcômëçoient^hâ* 
terlefdits Soldats du Régiment desGardcs,&}ès 
trader magnifiquement en leurho(telIeric(outre 
l'ordinaire des Italies, car ils font fort retenus.) la 
plus part du teps ne fc palîoit qu en ioye, baquets, 

:ftins,&autresplaifirs,&toutecefterefiouifsâcc- 
n'efto it fôdee que fur les frefles promeffes de leurs 
compagnos qui n'auoient encor forty aucuneap- 
parence d'cflfec,ainfi ils s'endcbterët grandement , 
& toutesfois l'argent leur manquoitjrhofte du lo- 
gis qui craignoit qu'ils ne fiflent quelque efeapade 
/ans payer , les vouloit contraindre: la Tomme e- 
ftoit grande^ leur demandoit quelqu'vn qui les 
cautionnaft , fur cefte demande fi prenante, ilsde- 
liberercncde s'en départir, & deflorsilsformercc 
vn malheureux deffein fur fa vie , n'attendant que 
foccafion de l'exécuter : Quelquefois le defefpoic 
aueugle nos Cens , Se nous rend comme ftupides à 
toutes les bonnes infpiratîons qui nous font infu- 
fes d'en haut. 

Landoli quelquefois defiftoit cefte a&ion, &de \> 
cefte nrxfchantc entreprife, & diffUadèiç Floren- 
do de l'acheuei -,\ autre qui eftokenflâmé de cour- 
roux côtre ledit hofte,& receuat corne vn affront 
de fa demaçle,ne pouuoit s'ofter de la tefte cefte re* 
foiutio.toufiours il sô^coit à cefte cntrcprifeAn'a 
toit aucun repos en l'efprit, tant l'home eft agite 
eu ces acci dens , fa propre confeience Icbouue-* 
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bit , & l'apprehcnfïon du mal futur qu'il pouuoiC 
encouru luy failoit quelquefois quitter cette pro- 
portionnais en mefme temps il icmoitdescïmo* 
lions en fon cœur toutes contiahcs. 

En fin le îour de (amortfutrcfolulcfixiefme 
Fcurier,& ce pendantils Tentretcnoiét de promeC 
(es difant qu'infailliblement il fèreit pa) c ce îour- 
là,cnmme défait il fut payé > mais d'vne eftrange 
monnoye:lc îour des Roys eftant venu que tout le 
monde fere(îouyt,& par vn commun figned'alle- 
grefle chacun détrempe fes fentaftiques foucis 
dans la couppe de Bacchus, ponv y neueyer quant 
& quant toucela triftefle. FJorentino Scl'Andoli 
difnercnt auec leur hofte, où on pourra recognoi - 
ftre combien il eft difficile de içat.oir L'intérieur 
d'vn Italien & de iuger de fa façon de faire, car ny 
1 vn ny l'autre ne luy rtionftrcrent iamais tant de 
lignes de bien- veillance qu'ils firent ce iour. 

Apres le difné ilsfe refïouyrcntenfcmble&luy 
promettoient de le venir entretenir le foir,& qu'il 
auroitde bonnes nouucl'esdc fon argent,celafair> 
ils fortiien t & ne rcuinrent au logis que fur les vn- 
ze heures de nuiâ^ou ilfaifoitvn temps fort ver- 
glas, tout le monde du logis eftoitdefia retiré j la 
leruante pourtant leur vint ouurir la porte douce- 
ment (ans cfuciller le maiftre du logis ,& la ferma 
à laclefjls montent en leur chambre qui cftoit au 
fécond eftage,& après auoir attendu vue heure & 
demie que toutle monde du logis fuit en fon pro- 
fond fommeil, ils dépendirent fubtilement dans 
la chambre de Thofte^qui pour eftrevn peu efearté 
des autres, ne leur promeccoit quVnaccez fauo- 
rable , Landoli qui fçauoit les deltours de cro- 
cheter* 
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cheter/roure la porte de ladite chambre. Le maiftra 
s cfueille en fur(aut,& demande qui cntroit,eux fe 
voyans defcouuerts , approchèrent du li<ft&l U y 
parlèrent craignat qu'il ne criaft & qu'il n efmcuft 
fesvoillns &feruiteur$i comme ils deuifbicnt de 
chofc& autre, l'hotte commença à fe douter de 
quelque mauuaife entreprife fur fa vie. C eft ponr- 
quoyilappella vn fien fer^iteur nommé Louys: 
Landoli voyant qu'il nçfalloit d'auantage prolô* 
ger cete affaire,l e prit incôcinët au col de peur qu'il 
ne criaft, Florccio ccpedantfeietta fur luy auec vn 
poignard & luy en defeharge cinq ou Cix coups 
dansl'eftotnachA dans le vétre inférieur du cœur 
où il couppafe veine caue,ainfi il n'eut point loi- 
fir de refpirer,ains il mourut à l'heure mefmc, ce 
n eftoit rien d'acheuer cefte fureur, ils prirent Cc$ 
clefs qui cftoient au cheuct de fon li£t &ouurirenc 
vn buffet qui eftoit en la mefme chambre, d'où il* 
enlcueren t bien deux ces efeus d'argent raonnoyé, 
&pour autant de vaiflelle, puis trouuant la porté 
du logis fermee,ils montèrent doucement en leur 
chambre ou lians & ioignans leurs draps , couuer- 
tures,& ciel de lift par enfemble , ils dépendirent 
par la feneftre & fc ietterent en bas du logis, Se 
oncqes depuis n'en ouyt on parler , finon que 1 aa 
1619. on crouua Landoli dans les Gaileres dç 
Marfeille qui confcflà tout le faiâ. 
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7>c U drollerie des Filous de l<t /vire Suinff 
Germain > (y des trijles infor- 
tunes de 7>orilis % 

C h A r. XII. 

PVis que nous auons'deliberé de traitter en ce Ii- 
urede tous les tours &fincflesdôt vient ordi- 
nairement les larrons , il ne fera pas ma) à propos de 
toucher vn mot en pallànt de ce qui fe fait tous les 
ans dans la foire S. Germain , afin qued'orefna- 
uant ceux qui y iront y puiflent predre garde : car 
s'il y a lieu où il fe commette des vols,& ou iamais 
on ait peu remarquer des louplellès devolcurs,ceft 
en ce lieu où on les trouucra , & de cecy nous en a- 
nos vn fi ample exemple qui fe fit es enniros de 1 an 
i^ij.ài'endroitd'vnieunehômc d'Amiens queie 
croy'qu'cn vn iouril efprouua toutes les fineiles 
des larrons* 

Ceicune homme fe nommoit Dorilis , lourd de 
ftupidedefanature,&peu vetféaux aftuces & fi- 
nelles du monde, ainfi que font tous les Picards,ils 
ont la plufpart l'efprit comme cngôurdy dans vnc 
rufticité abaftardie, bien loin des autres peuples de 
la France qui font cfueillez & rompus és affaires 
qui concernent leur propre Si particulier intereft. 

Dorilis fe deibauehe de fes parens fort ieune, 
pour quelque querelle qu'il eut aucc fes frères, & 
deuant que par tir il s'eftoit chargé enuiron de ce nt 
cinquante eleus qu'il auoir pris iecrettement dans 
le cabinetde fon perc,pour faire fon voyage, car il 
n efperoit pas feulement de venir à Paris, mais de 
^ rai î?^?Ç c £H5 e k daller en Prouencc,o^ 
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il auoit vn fie oncle fort riche & opulenrjcomme il 
eftoit fur le cfcemin de Paris,il s'accoftad'vn roar- 
cnar.d qui alloit à la foire SGermaity: eftoitenui- 
ron fur la fin du mois de Ianuier de Tan 1 6 1 /.quand 
ils furent à Paris ils fe quittèrent, & prirent tous 
deux logis à part. 

î)orilis encor frais arriue' en cefte ville,& q U i 
ttoit jamais rien veu quele coin de fou foycr^alloic 
de ru è en i uc pour voir les baftimens & rarctez des 
édifices de Paris, il fut recogneu par les filous du 
Pont rieuf,qui à mefme temps qu'ils le virent jugè- 
rent qu'il ne falloit point grand chofepour 1 attrap. 
j>er,vnfc vintaddrefler àluy au delà de la Satimn- 
raine^auec vn gros paquet de lettres,ou eftoit cefte 
infcription , Laprefentefoit donnée en feureté^ 
Madame deV^pbccour^de?neurant à xAkeuille. Et 
luy priadcluy dire à qui ce paquet s addrellbic > &: 
«ju'ille venoU detrouuer, qu'il y auoit peut- cftre 
q uelque chofe enclofe das ladite lertre. Dorilis qui 
ncpouuoit pénétrer au fond de cefte fourbe, pouc 
nellrc encor rompu à toutes ces rencontrcsjitluv. 
/cripcion 5 &par le cômandemët de celuy qui luy a- 
uoit donné le paquet lit la IcttrCjtrouuevnechaifne 
d o^qui y eftoit empaquetee^a teneur de lamifli- 
ue portoit ces paroles.- 

M^Tt^iME^yant par y os dernières api 
pris l heureuxfucce^de yofire mariage , ^ 
y ne tic toftyo 9 ac&euerit^yne fi hSfte entreprifç^/ 
cuft femblj que ïe n'en èuj/e eu autôrcffèntimêtdc*. 
re/fduifiAces^par cefie chai/ne te ne leyoustefi* 
moignots>eile c Jl de petite dateur au rejj?cfld* y os 
merJtrSyCffe ne couJie<juecetefcus,cep peu dechefi 
«u regard de ce çuemo ajFetfioySyoudrQitoJfriç 
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4'4ufsi Ion coeur i qucceluyqui Vour tenuoy^ 
yousUconfacredefwrctjFc&hn. St cependant 

tene^moy, 

Voftre tres-afFe&ionne feruitcur Se 
coufin, A. de Robecour 

LA le&ure de cède lettre enfloit le courage do 
Dorilis, plcuft à Dieu, difoit il,quc i'cuflc faic 
auiourd'huy cette bonne rencontre! l'autre refpod 
vous auez fait la rencontre fi vous vouiez, iayme 
autant que vous ayez la chaifne qu'vn autre , tous 
voye2le prix quelle vaut, donnez-moy la moi- 
tié de largentj&prenefc la chaifne pour vous, vous 
aurez touliours cinquante efeus de profit. L'au- 
tre s'accorda aucc luy,& fans la monftrer à vn Or- 
fcurefila chaifiieeftoitd or ounÔ,il conuinc auec 
lu y de quarante efcus,encorcroyoit il auoirfaic 
vne grande fortune. 

Celle première rencontre n'eftoitqu'vn aduertif- 
fement qu'il auoit de tous Us auttes accidens qu'il 
rencontreroitâ laduenir il ne s'en prit pas garde 
pourtantjCarilcroyoitauoir gaigné faiournec,& 
bcnilFoit l'heure qu'il auoit pailc fur le Pont , ôc 
qu'il auoit tait cette heureufe rencontre 

Il pourfuiuit fon chemin tenant la route de la foi- 
re^ comme il samufoit à regarder les Filous ôC 
charlatans ioiier fur le pont des Auguftius.vn deux 
saccofte de luy , & ioiioit contre fon compagnon* 
feignant de ne le point cognoiftre, cependant il 
gaignoitTautre Filous, & auoit defia donné à Do- 
rilis fix quarts d'efeus pour le moins; celaefmeuC 
5porilisde ioiiec & de fuiurc fa fortune: mais ces 
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deux filou* qui feignoient au commencement ne 
fcrecognoiftre,aians veu qu'il (epiquoit au ieu luy 
gaignerent dixefcus,&en euflent bien emporté 
d autres fi l'affedUon & le defir qu'il auoit devoir 
iaroirenc l'euftfait retirer de bon-heure. 

Et pour cefmoigner que le vray (rentre des Lar- 
rons^c'eft la foire S. Germain 5 & qu'ils ne font ja- 
mais tant en /âifon que lors qu'elle eft en vigueur. 
On verra par la fuicte de ce hazard qu'il y a &iïae£. 
me aux plus expérimentez de s'y trouucr. 

Dorilis entre dans la foire couucrtement , ou fé- 
lon /acouftume ruftique , il porte Ces yeux deçà & 
delà fans eftre iamais arreftezfinon fur la diuerfité 
des chofès qu'il voy oit, entre autres il s arrefta en 
Vne boutique, où il y auoit vne blanque, là il re- 
gardoit les gaignans Se perdansj mais ces meffieurs 
ayans des gens attitrez qu'ils font gaigner quand 
bon leur femble , il arriua qu'vn filou vint à ioîier 
contre le maiftredela boutique &voulutauoir des 
billets defquels il fit part àDorilis 3 luy difanc que s'il 
vouloit participer à la moitié de Tes billets il luy en 
donneront, & qu'il cfperoit d'emporter quelque 
chofedelablauque. L'autre qui vouloit faire le 
fin ayant défia efté attrappé quafi en vne mefme af- 
faire,lu)r refpondit qu'il ne vouloit point eftre de la 
partie,fur cefte rcfponfe le filou ouure Tes billets&r 
trouue vne Efguiered'argent qu'il demanda aufïï 
toftauMaiftredelablanque&la monftra à Do- 
rilis luy reprochant qu'il n'auoit j!>oint voulu eftre 
de lapartie. Se qu'il enft emporte la moitié de l'ef- 
guicre ou la valeur d'icelle. Dorilis attrait parle 
gain imaginaire de ecluy-cy 'commence à tirer 
des billets ôc i les ouurir, il en eut ce iour pous 
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le moins pour vingt efcus,&toutcsfois ii nererç^ 
c entra pas vn feul bénéfice ,n*eftoit rien de Jtoutcf 
ces pcrtes>il mettoit to ûtt Con cfperace erf fa chaif- 
ne,cryoant qu'elle luy feruiroic fur le dernier, 6c 
qu'il lapourroitvendrebien chèrement aux Orfe- 
ures.Àinfi qu'il eft darçs ! enclos de la foire , Se qu'il 
vifite les marchandifes excellentes ( corne ordinai- 
rement cefte place pullule en bervpx portraits, &t 
richetfes admirables d'innôbrable valeur,2. au a ne* 
couiricrsqui font en ce temps continuelle garde 
dans ladite foire, le vinrent fàluer: Monfieur(lujr 
dit vu 4c cesdeuxj ii me femble vousauoir veu 
juelque-parr,cela fe peut faire, répliqua l'autre , ic 
uis d' Ami,cns,pour vous prefter toute forte d'hflrn- 
bie feruicc en ce qui me pourra rendre voftre obli- 
gé,à ces mots le plus vieil des deux va direà fon cô«* 
pagnô, vr^yement mon coufin voicy noftrc fait, 
TiousauonsrencÔtre Monfieur tout à propos :puis 
fe tournant vers Dorilis. Monfieur, lu*y dit-il, co- 
gnoi(Tez-vous Monfieur le Procureur du Roy? ouy 
da, Meilleurs, repartit DOtilis , il m'eft parent^: 
coufiu. Nouscnfommes tres-ioy eux, dirent les 
autres, vous nous feres ce bien delqy faire tenir 
cefte lettre en vous contentant. 

Dorilis qui ne fçauoit encore tous cesdeftours, 
ioycux outre mefure de ceft accident , croyant que 
ce bon-heur compenferoit d'vn eofté ce que le dc- 
ftin luyauoitrauy del'autre, prend cefte lettre, & 
fiiiuit ceux qui luy auoient donné à leur inftance, 
car ils le vouloient recompcnferd'vne pièce d'or f 
(Jifoient-ils ) ils le menèrent à la prochaine raai- 
fon', ou l'ayant fait attendre quclquetemps à la 
porte, ils iuy vinrent dire que leur maiftre n'auoie 
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point de monnoyç finon vne pièce de cent dix fols, 
& que s'il auoit vn efeu ou cinquante fols de mon- 
ney e à rendre en efchange , que ce feroit pour luy 
ladite piecc,il ne manqua pas aufli toft de leur do- 
ncr ce quils auoient demandé, penfant qu'il y auoit 
toufioursdugain pour luy, de là iiretourne dans 
lafo ire : mais le malheur en voulut qu'ô luy cou- 
pa (a bourfè où eftoit tout Con argent ^ ce pendant 
qu'il eftoit dans la preffe à contempler les tableaux 
vaiflèaux d'or, & autre richeflTe , & ne luy demeura 
que la chaifne feule, & la pièce dor qu'il auoit rc- 
ceu des deux derniers charlatans. 

Il ne fe fefttit iamais furpris pourtant , tant lef- 
dits couppe-boprfes ontdefubtilitc & daddrefle 
enj leurs tromperies, voila noftre pauure Dorilis 
percé bien bas , & quand bien il auroir perdu fa 
bource,& tout ce qu'il auoit apporté d'Amiens* 
fi eftec que Teftime qu'il fait de la valeur de fa 
chaitoCj luy enfle te courage ,<5c croy oit auoir af- 
fez de cheuance pour demeurer vn an à Paris, 
mais helas / il fut bien efloignç de fes proiets, 
comme vous verrez par la fuitte de cefte hi- 
ftoire. 

Apres auoir efté en diuers endroits de Paris , veu 
tout çe qui s'y remarque de plus beau, & viûtc vne 
partie de ce qu'on peut fouhaiter de rare ( car de 
voir tout il eft impoflïblejil prit logis prés du P6t 
neuf, & fut fi malheureux de loger au lieu mefme, 
où tous les couppe-bourfes,filous,& vagabondsfe 
recitoient ordinairement. 

Qoand vne mauuaife deftineç hous fuit, il fem- 
bW-qu'elle foitineuitabIe,& qu'il (bit impoffible 
de fuir le coup qui panchç ejefia à noftre ruyne. v ainû 
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il y a des hommes fi infortunez & nais fous âe 
fi malignes influences, qu'il femblc que le de- 
ftinait coniurc leur totale ruyne> tant As font 
fubiets aux loix de l'infortune & du mal- 
heur. 

Eu mefme temps qj Dorilisfut arriué dans l'ho- 
ftellerie,il s'apperecut que fà bourfe eftoit coudée, 
fut alors dauoir recours aux foufpirs& aux larmes, 
car ia triftciFe luy auoit tellement bouché les con- 
duits de la parole, qu'il ne pouuoit former aucunes 
plaintcs,encor la icuneiïe qui eftoit en luy, le long 
chemin qu'il auoic à faire, les hazards de maladies 
qu'il pouuoit encourir, & mille autres infortunes 
qui fe reprefcntoiét à luy le mettoict au dcfefpoir, 
toutefois ibfe remit vn peu en foy-mefme quand il 
trouua (a cbaifhc&fa pièce d'ar,qu'il auoit misd'vn 
autre cofté,cclaapaifa tant foit peu la douleur dV- 
iic telle perte,mais la fortune luy referuoit des mal- 
heurs plus grands,& les deftinoit à de plus grandes 
trauerfes^arainfi qu'il eftoit dans ladite maifonà 
gémir fur fa perte, vn autre filou s'accoftadeluy, 
tafcha à le confolcr, luy remonftrant qu'il ne fe fal- 
loit laiflcr dominer par la triftefle, & qu'en vain il 
fe confommoit en pleurs,puis qu'il ne pouuoit rap- 
porter les chofes vne fois perdues ,& qu'au refte 
puis qu'il eftoit d'Amiens , ( ce qu'il auoit ouy dire 
auparauant jilluy offroit toutes fortes de feruice,& 
bien dauantage 3 que s'il auoit affaire d'argent il luy 
en fourniroit. 

Tous ccsaduantagesrefiouyrcnt DoriIis,qui cro- 
yoitauoir rencontré vn heureux port en fon ad- 
uerncé,maishclas !il ne fçauoit la trahilbn qu'on 
îuy braflbit fous la feinte de cesparolcs^il lu rçmcr* 
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cic accortement>& l'approcha de pluscnplus^u- 
tre de (on cofté le pria à fouper ,& luy die que re~ 
Xblomcnc il luy vouloit faire donner vn bon party. 

O r il efti remarquer que ledit Donlis eftoit fore 
bien couuert,c'eft ce qui ateiroi t tous ces charlatans 
à fa queue , mais fur tout ilauoit vn manteau de 
drap <TEfpagne>qui eftoit grandement beau* 

Le Charlatan qui Tauoitprié de fouper auec luy, 
d'vne feintife admirable luy emprunte fon man- 
teau, luy faiiant acroire, qu'il auoic laiirélcfien 
en la chambre , & fous ombre d'aller présS. Ger- 
main pour achepter vn chapon , il tourna du cofté 
de la ruë S .Honoré,&oncques depuis il ne fut veu. 
Ce pendant Donlis eftoic dans l'Hoftellcriea at- 
tendre fon manteau & fon hôme^ ne fe fut beau- 
coup Soucié du fouper s'il euft eu ce qu'il auoit em- 
porte. Ce fut icy où (es plaintes recommencèrent 
maudiflantlcsdeftins, de luyverfer tantdetriftes 
inforrunes- Mais ce n eftoit point encor le dernier 
malheur ou le fort Tauoit deftinc, car comme il eut 
loupé fur les vaines cfpcranccs de fachaifne &dc 
fa pièce d'or, il trouua qu'elle eftoit fauffe, & qu'il 
anoit efté traiftreufement trôpé/ur ce il fc couche, 
eftimant puis qu'il auoitcu& enduré tantde tra- 
nerfes que la fortune le laifleroit en repos cefte 
nui&.Mais dés le commencement dit que ce logis 
cft vn repaire de vagabonds, & de coureurs , ils ne 
manquèrent point de luy venir denuiÛ feerctte- 
mcntenleuer feshabics>& demeura le pauure Do- 
rilis/èulct^nud , & fans aucun fecours depcrfbn- 
nc, cîansvn lieu, d'où la pitié efteit bannie 6c 
exilée. , 

Cefte hiftoire fembleraeflrange à quelques- vnsj 
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maisceuxqui enfçauranticsparticularitez com2, 
nici'ayfaitdeDonlismcfmequi apaffé par coûtes 
ces rcncoutrcs, crouueronc que ic n'ay publie va 
fcul point de la vericé en ce que i'ay deferit iufques 
àprefent. 

. V>ç U ftngUnte rc/bluttende dcuxto/tursfs cr*~ 
uirons 4c Meudon iy S . Ctoud* 

Chap. XIII. 

C'Eft-iliamais rcmacqaé fieele fi deteftablç Se 
ou Jc'viceaye tellement planté fes cftçndarts 
vi&orieuXjque ecluy ou nous viuons ? C'eftjdis-ie, 
veu vn temps fi abominable que celuy ou nô 9 ref- 
pirons tous les iours, la perfidie & iniuftice s'eft d 
fort enracinée dans la plufpartdes hommes que 
noacontens des éxtorfions& rapines dont ils ve- 
xent pour l'ordinaire ceux qu'ils voyent moins ver- 
fez,ains encorpar vn certain mefpris delà Religio 
couurent leurs mefehancetez, mefmc des habits Se 
veftemësdont vfent ceux qui font profeffion de 
feruirDieu, &quiviuentvnc,yieretiree du corn* 
mqn. 

Lors que vnc telle barbarie fe prefente à mes 
yeux , ie demeure comme efpcrdu & eftonné de 
voir comment il eft poffiblc que çeluy qui punit 
lesmcfchansn'eflanccfon foudre 4'vn bras ven- 
geurs contre telle gens. 

Et vous, ôpeftesdela Republique, eft-ilbien 

poflrble que vous puifliez encore refpirer l'air de la 
vie nu milieu de tant d aéfcions infâmes ou vo 9 vous 
plongez cous les iours ? ne craignez- vous poindes 
iuftes punitions duTout-puiffant qui ne peut fouf- 
fur eu faprefence m<^me,,& deuant fes Autels fon 
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çom mftfprifé & offencé^N'auez-vouspointpeut 
des rigueurs de fa iuftice,&parmy vos abominables 
conceptions,ne vous (ôuuient-il quelquesfois que 
ccluy qui gouuerne le Ciel & la terre fdus l'Empi- 
te de Ces 1 oix,a vne dextre vangerefte pour punir les 
mefehans? Tant s'en fau^hclas ! ce font des defef- 
perez à qui ie parle, leurs oreilles font bouchées aux 
remonftrances,& leurs cœurs préoccupez d'vn de- 
fefpoit qui les fait embraflêr de telles a&ions , rien 
ne peut àrrefter leurs courfes, il faut faire place à 
leurs paillons plus qu'enragées, puis qu'ils ne fc 
peuuent ârrefter eux mefmes,& dompter ceft ap- 
pétit qui eft en eux , de faire toutes fortes d'extot- 
fïons fur le public. 

Lors que nous qnittons'Dieu Se que nous mel- 
prifons de marcher dans lavoye de fes cômande- 
mensil nous abandonne^ nous met la bride func 
col;nous binant viure félon nos appétits. Ccft» 
lors que noftre Nature qui de foy panche,& encli- 
ne grandement au mal,fe pore à des a«ftcs que d'au- 
tre part nous aurions en horreur fi nous ne nous ca- 
ftions retirés du feruicede Dieu, noftre imaginatio 
fc reriuerfe &ce flambeau efclattat de la raifon 'qui 
auoit la fuperin tendacc de toutes nos œuures s'eclie 
pfc,helasî&r noye le iour radieux de fafacedâsl'ob- 
ictùenuiâ d'vneoublianceletargique qui nousa- 
ueuglant les fens.nous red égaux aux brutes & ani- 
mauxirraifonnables ) & quelquesfois nous sèmes 
tellement enfeuelis dâs ceft abyfme, que nous dc- 
meurous plus infenfibles que les pierres mefmes. 
Defrober eft vn vice! bien grand,& répugnant aux 
loix tant diuines qu'humaines; Mais defrober 
les chofes facrecs, c'eft vn crime plusçaorme, 
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la&ion à\à premier, ne regarde que Tintered par- 
ticulier des hommes , mais le dernier s attaque di- 
rectement à Dieu . * 

L'irréligion de François Dornandés& de Ieani 
Langloisjes pouilàà foire i'vn& lautrcn'ayans de- 
puis l'Auril de leurs ans fait autre exercice que de 
2ltfrober,auffi deuoient-ils exercer ce meftier , puis 
qu'en ligne collatérale & dire&e leurs ayeuls n'a- 
uoient iamais exercé au tic pta&iquc, & à cecy 
les inuitoit la fentence du Police qui diefc « 
que 

S*pt ?4triftmilis film ejfcfo/et. 
Et certes par l' Acceft me (me de leur condamnation 
qui fefit à Orléans , on remarqua qu'ils n'auoient 
en aucune chofe forliginé de la voy c que leur auoic 
enfeigné leur Pore qui fut rompu à Roiïë Tan 1604.' 
Ilseftoient natifs des enuirons de Gcrgcau,viile du 
paysdeSoloignej&pafTcrent leur ieunefïe, aux 
guerresde Sauoye,& pour oublier vne infinité d'à- 
tfresmefchans qu'ils commirent, tant en cefte 
guerre qu en autres pays depuis leur retourne ne 
veux raconter en ce lieu qu vne de leurs avions 
des plus fignalces qu'ils ont fait aflez prés de la vil- 
lede Paris. Ce ncfutpasloin du Mont-Valerien, 
là ces deux Démons enragez faifbient leurs courfes 
ordinaires:ccfte carrière eftoit leur feiour , & ne fe 
paObit iournee que quelqu'vn ne fuft dcftroullç 
par eux,ils tenoient la fuperintendanec du pays, Se 
ne les euft-on ofe attaquer, tant le peuple des en- 
uirons auoit crainte de côber entre jeurs mains,lcs 
bois leur feruoient deretraittej&lescauerncs de 
tanière, ou de nuit&deiour ilsexerçoient furies 
paflàns milles fortes de tyrannies , le renom de 
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levitctuautés'efpanchantdeiourà autrcaux lieux 

circonuoifinsjintimidoitlcspauuresvillâgeois^ 
foïte qu'ils n'ofoient approcher de cefte contrée : 
lesbons Keligieux deMeudon qui ne fontpoinc 
loin de là cftoicnt fèulsqui oialTènt palier auec feu* 
recc. Auffi n'y a il que plumer après eux , leur ri- 
chefle ne c^nfifte point es biens de ce monde ,ains 
aux crefbrs de la vie eternelle# 

La fai m contraint fouuentesfois le loup de fbrtic 
W^dubois,Dornandésnefuft'iamais forty de U 
taniere>*s'ii y eutt crouué de la pratique : mais Ton 
compagnon qui n'aimoit qu'à fe repaiftre de &rig, 
luyperfuada de battre la campagne afin de buti- 
ner, car il luy femblok qu'il y auoit vn ficelé en- 
tier qu'il n'auoit fait aucun buttn.rornandes folli- 
cité des prières de fon compagnot^quitte la tanie- 
re,8c vinrent fourager du cofté de là riuiere de Sei- 
ne , ou de cas fortuit à demie lieue de S . Clou , ils? 
firent rencontre dedeuxpauures Recolcts,qui s ca- 
ftans clgarez de leur vray chemin ,à caufe que le 
foir s approchoit& qu'ils ne pouuoient aller à Pa-' 
ris, leur demandèrent le chemin deMeudon qui cft 
IcMonaftcre des Pères Capucins vn des plus fa- 
meux qui foit en France. 

Langlois quinerefpiroit que fàng,vintdirea fou 
copagnon,quenecelfairement il le fentoit cfmeu 
de mallacrer ces deux Religieux, Demandes le re- 
tint , Se luy remonftra le peu de ccnfcience qu'il 
auoit défaire vn tcla#e,& qu'il n'y auoit auflï bi6 
pas grande chofe à gaigner auec eux. Toutefois 
fes icmonftrâces ne feeurent rien emporter fur luy, 
il fe retourna vers eux, & leur dit qu infaiUibicmêc 
il J?$ conduiroit au vray chcmi»,& qu'il s'en alloic jptaoui. 
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en ce cattier-là. Ces bons Pères Cm le vifagt «!e 
qui cftoitgrauce la douceur mefme& la pieté, I* 
remercièrent bien humblement de la peine qu'il 
prenoit. 

Cœur de bron«,pouuois tu alors auoir le coura- 
ge de fonger à matîacrcr de G bonnes pcFfonnc2>,dc 
qui les paroles te tefmoignoient tac d'offres d'ami - 
tic & de courtoifîe? Ne peux-tu te lailîèr vaincra 
par leur douceur ?&ce(lc tendreté que tu vois pein- 
te en leurs vifagcs,nc peut-elle t adoucir le cœu r<Sç 
t amollir les fens ? O Dieu, côbien malheuteux eft 
ecluy qui fe retire de vos voyes,puifque,helasî il eft 
tellement ferf du péché & prifonnier du vice , qu'il 
ne peut s'en depeftrer , nonobftant tous les at- 
traits & apparences extérieures qu'on luy puillè 
donner. 

Langlois qui auoitfermé les yeux à la douceur,' 
pour ouurir la porte de fon cœur à toutes les ri- 
gueurs & iniuftices qu'il fe pouuoit imaginer , les 
conduit dans fa cauerne- là il fefent efmeud'vnc 
nouuelle fureur, il cft douteux de cequ'il/âoic fai- 
re,autantdepas qu'il fait,autant de fois il change 
d'opinion, tatoft le sag luy môte au vifage, & d' vnc . 
refolution enragée, luy fait confpircr la mort de ces 
deux pauurcs Religieux,tantoft la crainte luy cap- 
tiue les fcns,& demeure corne aflbupy dâs la confï- 
deration qui retient facolerc,breffon vifage eftvn 
miroir de i'mcôftancCjtantoftpaliiTanc, tatoft rou- 
giflanr, félon les diuers cffedtsdes paffions qui le 
bourrellent au dedans. . 

De maflicret ces pauures Religieuxja confcicncc 
luy di&oit le contraire^ nauoit tellement imbu 
^cruauté, qu'il ne fuft touché en i'intyieur à% 



i 
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îroir la douceur dépeinte fur leur vifage.de les laif- 
/er aller le longfeiour extraordinaire à telles gens, 
oùil nauoit fait aucunes pilleries, neluy fembloit 
aucunement permettre,cn fin atteint de prières de 
Dornandes qui ne pouuoit figner la mort de ces 
panures Religieuxjl les introduit (comme (ay dit) 
dansle creux de fa carrière, & là furieux qu'il eft^& 
comme forcené, leur dit , que neceflàiremcnt il 
falloir quitter la robe; fi cela fut de fi dure digeftio 
a ces bons Peres,ie vous laifle à pcnfer,car fe voyas 
réduits à cefte extrémité, il ne faut pas doutée 
qu'ils firen t tous les effor tsqtrils peuren t pour scP» 
chapper d'vne telle oppreETiert: mais en vain, car U 
terreur que leur donnoit Langlois & Dornandes de 
leurs paroles , iuremens , & blafphcmes , bien que 
le dernier n'y fuflpas beaucoup porté , toutesfois 
celalesauoit défia tellement faifis qu'ilfallut quit- 
ter larobbe, Se toutes les rcmonûrances que leur 
peurent faire lefdits Religieux ne gaignerenc rien 
lurces cœurs diamâtins>quiplusdurs que l'acier, 
fermoien t l'oreil le à toutes leurs remonltranccs. 

L'intention deLangloisn'eftoit point limitée dSs 
les deipouillcs de ces bons Pères , il les auoit defti- 
néplus loin, & en yne occafion où il peuft faire 
dauantagefon profit, & défait Dornandes qui ne 
fçauoit quelle intentionil auoit en l'efprit : le con- 
uia plufieurs fois de laiflcr aller ces bonsPerc$:mais 
Iry qui fe promettoit quelqu autre fuccez de leurs 
de/pouiliesne voulut iamais fuiuie fon confèil 
en cecy. Car il efperoic 'quelque chofe de plus 
grand de ces habits & veftemens , bien que pau- 
ures ôc chetifs de foy. 

Quand il eut defpoiïillc ces pauurcs religieux de 
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leurs habitrs, il les conduifit hors du bois % &Ieur 
■rtonftra le chemin de faind Cloud où à caufe de la 
nuidfc,ils allèrent loger , bien efloignez de ce qu'ils 
s'eftoient imaginez du commencemétj car ne pou* 
uanc aller ce foir à Paris, ils efperoient de coucher, 
en paflan t à Mcudon . 

Langlois& Dornandcseftans dans leurcauerne* 
& dilcourans fur ce qu'il auoient à faire, Langlois 
commença à déclarer à fon compagnon la caufç 
pour laquelle il auoit pris les habillemcns tics rc- 
colIets,& luy dit qu'infailliblement ilefpcroitca 
attrapper quelquebon butin, vous fçaueZ|dit-il, 
qu'il n'y a pas loin d'icy à Argentneil,ic tournerois 
bienducoftede Meudon,, mais les Religieux qui y 
font, nous pourroient recognoiftre à nos déporte- 
mens, iefuisd'aduis que nous prenions ces habits, 
&quc nous feignions deftreReligieuXjIailTcz faire 
àmoy durcfte,nous irons à ArgentueiI,oùievis 
dernièrement m Calice d'argent doré: ievous 
promets de faire fi bien par mon inuention que ie 
lattrapcray.Dornandesluy refpondit,voilaàlave- 
rké vne haute & dangereufe entreprife , toutesfois 
fi nous enpouuons voirla fin,cenous fera vnevoye 
pour en exécuter bien d'autres à l'aducnir. 

Sur ce ils refoiurent entre eux de fe feruir de cette 
inuention, le foir ils s'habillèrent, & fereueftirenc 
des defpoûilles des Recollets qu'ils auoient leiour 
précèdent fi iiahumainement traittez, & vont cou- 
cher à Argentueil au logis du C«ré> qui croyant 
quectfulfent quelques Religieux qui pallàtlènt 
leur chemin,les receu t auec tous les fignes 4 ami tié 
qu'on euft peu demoaftrer à ceux de leur robbe, 
ccft accez fi libsfi leitf donnoit bonne efpqrance de 
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Jeurs prctentions.La nui& comme ils cftoientcou- 
chez par enfemble, ils furent quelque temps à 
mettre en délibération s'ils deuoiët aller allàffiner 
le Curé pour auoir/esrkhelïes&cnuahir ce 
pouuoitauoir d'argent, toutesfois cefte refolutiori 
fut rompue fur le/perance qu'ils eurent dattrap- 
perle lendemain le Calice d'argent doré que Lan* 
glois auoic recogneu dés lôg- têps. Quelles com- 
ptions ne Tuggere point le diable à ceux qui luy ont 
confacié le meilleur de leurs avions, & qui veulec 
pourfui ure les voyes & marcher das le (entier d'ini- 
quité ? Le lendemain matin eftant venu,nos pre- 
tedus Religieux fous vnmafquefeint de deuotiou 
fc ieucrenc fur les quatre heures,&vinrent à la cha- 
bredu Curé^oùils luy dirent qu'ils defiroient ce- 
lebier deuanc que de partir, le Curé qui ne fe jfhft 
iamais imaginé vne te/le perfidie luy donna la clef 
des orncmens,&du Calice,n'eftimant pas qu'il fuft 
encor heure de fe leucr.Miferable& perfide Dé- 
mon, n'arrefteras-tu point icy le cours de ton in- 
folence în'eft-ce point allez fi tu as exercé tant de 
uautez, depuis que tu es au monde, fe peut- il 
faire que le Ciel ne brandiile la fureur de (on fou- 
dre fur ton chef > peruers & infidelle Hérétique ; 
La populace ne te peut doncempefeherde cefte N 
horrible Se effrénée propofition ? tanrs'en faut, hé- 
las ! ces dv ux démons incarnez entrent dans 1 Egli* 
feouperfonne ne les pouuoit empefeher de leur 
entreprife. Langlois ouure le coffre où eftoieac 
tous les ornctnens J & charge fon compagnon de 
tout ce qu'il peut prendre de bon Se duifibic dans 
ladite Eglife. 

Ainii s'enfuirent ces deux malheureux, & ne fut 

£ 
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pointlà le dernier adte de ce qu'ils s eftoienc pre>- 
pofez,iIs en trôpcrent plufieurs autres encoresde I: 
façon,danslepays Vexin,& es enuirons de Pon- 
thoife iufques à tant qu'ilsf urent pris proche d'Or 
lcans,vfans des mefmes rcpreflàillcs à l'endroit de* 
pa(lans ) & furent exécutez en ladite ville. Cefte hi- 
ftoireacftéexcrai&e motàmotderArreft de leai 
exécution. / r 



ffifloire plaifante J *vn tour iouéfur ie Tont au m 
JStarchans ,* l endroit d \n bourgeois de 
Tarts, ta façon qt$ il fut attrapé 
par yn coupe bourfe* 

Chap. XIII. 

CHofe eftrange que les plus fins Ce trouuent 
leplusfouuentprisj&les mefmes inuentions 
qu'ils tafehec d apporter pour enuahir le bien d'au» 
truy tombent quelquefois fur eux-rnefmes à leur 
grand dommage ,& ainfi le piège qu'ils dreflenc 
- pour attraper les autres % n'eft qu'vn partage pour Ce 
fiircattrapereux-mefmcs* Voyos envnfignalé e-> 
xempjequis'eftfaitennos derniers iours à l'édroic 
d'vn marchand Chapier nommé Clanndc homme 
a jaricieux au poflibîc,& qui euft fait toutes les in - 
uentions pour en auoir à droi& Se à gauche,& bien 
qu'il n'euft aucun enfant qui peuft lùcccder à fès 
commoditez,toutesfoisil viuoitauecvne telleagi- 
tation d efprit qu'il n'eftoit iamais en repos, tout 
fon foin n'eftoit attaché qu'à la vente, & quand 
quelquefois il fepalïoit vne.iournfce (ans trafiquer, 
ilcroyoitjquela famine deuft fortir du creux des 
Enfers pour eltabkr fon empire dans Ton logis. . ' 

•s. u, ' i 
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Vne cupidité d'acquérir luy bourreloit fanà ctflè 
rinterjeur,c^renucrfoit toute l'ceconomie de/a rai- 
fon, de forte que fouueiitefois il oublioit le boire 
ftle manger pour fonger à fon auarice. 

Entre tous les vices qui regnét aniourdW par ' 
wj nous, l auarice y tiét le premier licn.dcpui/quê 
«lie furie s cft emparée de noftre cœur, toute la 
tranquilité& le repos où nous fouliôs auparauanc 
Jcltremper nos ennuys & noyer toutes nos triftef 
fess'euapore en l'air & s cnuolcde nous.de manie- 
*<p de nous lailîe commecaptifs fcenchaifneî; 
ions la feruitude & lefclauage de celle Megerc 
tt&raaie, qui polTedant le,meilleur de nos avions 
nous conduit dans les voyes le;plus fouuent illici- 
tes & contraires du tout à ce que nous difte l a 
raifon. 

CWindeeftoittelîementâddonnéàce/reauari- 

ZT T iamaiS Cn , rc P° Sj & me/me quel- 
quefois ,1 prenoit vn grand contentement à nom- 

vnl ?r u C " CU , S ' * Moment il auoic 
Vnegroirebour.equiluy pendoit dans fa pochet- 
te,tant il arTe(5tionnoit l'or & l'argent. 
Çcftebourfefutrecogneuc par vn'des fiippohs 

W« ^ EHE ' C °m me d,ordinair e Us ne /Le 
-«nais oiiifs, & qui ls vont defuèWc Ce. 

C S!T pafl ? ic diucrfes fois ^ ddrùs le p°»î 

ZI le?"* ,ettOK vne œiMade dans la ^ 

SàtSr 1 r ' r r r voir t]i : el chcmin il d ^\t 

ou fo ÏÏS?f u ^ boUtfc ' carled »^rchand for- 
muler S f ? bmU, <l ue ' de peur dè laifleref- 

f^ enTe: ^ cuft ^ 
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Les coupleurs de bourfes qui font féconds cr*. 
inuentions & qui pullulent en ce qui concerne la 
trotnperie^presauoir plufieurs fois palféScrepalTe, 
s'aduifa dvne fourbe , &d'vne inuen tion la plus c- 
ftrangequ'ongucs on ouyt parler. Il prit vn defes 
côpagnonsfutle Pont neuf (car ce lieu eft leur re- 
traitée ordinaire) & s'habillèrent tous deux en vil- 
lageois)^ premier qui conduisit l'auant-garde de 
cefte entreprife eftoit effroté au poflible,&à le voie 
on Tcuft pris pour vn des plus habiles ruftaux du vi- 
lage, car ilauoit vnportmaieftueux & vne façon 
toute contraire à celle des villageois. 

Il fut long temps auec fon côpagnon à.fonget s'il 
deuoit entrer ou reculer, car il voyoitdcs Mar- 
chands en la boutique,cela luy efmoullbit la poin- 
te defes delîeins, & defeiperoit qua(î d'en venir à 
bout, car d'y entrer parmy tant de Marchands, il 
n euft pas bien ioiïé fon imiention > de defifter aufli 
tout à fait de l'entreprife, l'habit qu'il auoi t pris ex- 
près luy commandoit de pouffer fa fortune, fon 
compagnon d autre cofté le pouffoit de façon qu'il 
eftoit comme fufpendu entre deux opinions con- 
traircs;&:de raefme qu'on voit au milieu de la merj 
quand l'Autan & le N ort s'entrechoquent , & que 
le Ciel à long tortis fc icfout en flames&en pluyes, 
le nauire au milieu des' ondes cft tanroft poulie 
<Tvn collé , tantoft de l'autre : le Nort s'enueloppe 
j a nsfes voiles, qui le fait virer du collé du midy f 
VAut^ de l'autre cofté bien que d'vne aille inefga- 
le, refilu*& lutte à l'cncontre , lenauite ce pen- 
dant demeure comme fufpendu au milieu des tem- 
peftes & des ondes , fans pouuoir tourner ny flé- 
chir dva cofté ou d'autre: ainfi eftoit le coupeur de 
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bourfc ,il n'ofoit auancer ny rcculcr,plus Iahar- 

diefle le faifbitapprocher,pluslacraiutequ'ilauoit 
d'eftrerccogneu, lcreculoit. Enfinilrefblutd'at- 
tendre que les marchands qui cftoient dans la bou- 
tique fullent dchors,à cecy il eftoit conduit de l'ef- 
perance qu'il croyoit cTauoirdu £am dauâtage,car 
ii eftimoit côme c'eftoit la verite,que le marchand 
ayant vendu ce qu'on luy marchandoit,il auroit 
plus de trafic Se de profit à luy couper fa bourfè, 
iouxte qu'en tels adles ils ont de couftumcdefe 
porter le plus fècrettement qu'ils peuuent , ce qu'il 
n'euft* feeu exécuter , voyant la boutique pleine de 
marchands. S on côpagnon fefafchoit d'attendre fi 
long tcmps,(âns voir rciiffîr aucun effcft de ce que 
luy auoit promis Ton camarade^ l'autre Tcncoura- 
geoit du mieux qu'il pouuoit attendre encore oueU 
que peu de temps, iufquesà ce que la boutique 
fuft vuide, ce qu'il fit aucc impatience pourtant. 

En fin le premier ayant remarqué que la boutique 
eftoit vuide, & que les marchands qui s'y cftoient 
icncotrez cftoient fortis,il vintaduertir fon com- 
pagnon,qu'il fc tint preft pour receuoir ce qu'il luy 
deuoit,il fc mit en fentinelle fur le bout du Pot des 
Marchands du coftéduPalais,luy d'autre coftevint 
enlaboutique du marchant,oùilIetrouuafèul,& 
fefitouurirdiucrfcs Chapes, difant qu'ileftoit de 

Gentilly,&que depuis peu on l'auoit cfleupour 
Marguillier,& qu'il vouloitauoir vne belleChape, 
pouruen qu'on luy fift bon marché. Clarindeauide 
du gain au polfible, & qui brufloit d'vne fourde & 
intérieure flamme d'amafler richertè fur riche(Te t 
luy monftrc diuerfes fortes de marchandifes, de 
damasse taffetas/atin^autres denrees^ntre te a. 
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tes ces Chapes,il en choific vnc qu'il marchanda, 
conuint du pris auec Clarinde , ce qui eftant fait , l& 
couppe-bourfè aduile de ioiier de Jon rclte,il die aix 
marchâd qu'il defireroit voir fi la Chape eftoit bie. 
faite,&qu'il eftoit de la mefme caille & porc que le 
Curé de Ton village % qu'il luy ferçit plaifir de Tcf- 
fàyer. Clarinde qui ne fedoutoit en aucune façon 
de ce que voulait faire Ton precendu Marguillier^ 
met la Chape fur fon dos,& comme il fe retourne 
pour monftrer audit marguillier fi elle luy fembloic. 
bien faidtc ; il luy mec la main dans la pochette , Se 
luy couppefubtilernent la boiirfe&r prit la fuitee 
Clarinde s'apperecue aufli toft qu'on luy auoic. 
couppe (a bour(e , il n'eut pas le loifir de fê deueftir* 
ny ofter la Chape qu'il auoiç fur le dos pour courir 
après fon marchand le monde regarde, il crie de 
loin au voleur qui I uy emportoit fa bourfe , mais \\ 
l'auoit dcfïa donnée à fbn compagnon qui faifoitla 
fêntinellê , plus on regarde Clarinde , plus il fuit 6c 
plus il pourfuit fon homrpe,lecouppçar debourfe 
ui de fon cofté le deuançoip enuiron de trente pas, 
ifoit par ou il partbit qu'on ne Tarreftaft point 5 Se 
que c'eftoit vne gageure,Clarindc crioit fons celTè, 
mais n'ayant point les iambes affez (buplcs , il per- 
dit le marguillier de yeu'ë ,& fut contraint auec fa 
courte honte de retourner en fbn logis auec la per- 
te de fon argent qu'il auoit gaigné depuis hui$ 
iours. Voila Urccompenfe de ion auarice* 
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Dcf indu/irie (y AYtiJict infîgnc de deux yo/eut$ % 
frttfion ejîravgc quiis Jirçnt dan$ 
l* rucfain&Tïenyi. 
Chap. XII II. 
T E monde fe fubtilifc touslesiouts , plus il va 
^auant, plus les hommes fc deflient : nos Percs 
mefmes s'eftonnent que les enfans de douze ans 
fontplus fubcils & plus cauts qu'ils n'eftoient eu 
leur te mps à vingt. Cela prouient d'vne certain© 
malice qui fe nourrit&entrecient dans le peuple,& 
qui a pris tellement racine, qu'il eft impoffible de 
iefbrancher ny efmonder. 

Nous fommes dans vn fiecle ou le vice eft enre- 
gne,&la vertu exilée: tout le môde ne fonge qu'aux 
Wpines,tromperies 5 fedu<5tions > & vne infinité d'au, 
tees adions, qui contraignent la plulpart de fuc- 
cojBberTbuslefaix, combien auons -nous changé 
noftreeftre feulement depuis deux cens ans, l'on 
pouuoit appelier ce fiecle vn fiecle de Saturne& vn 
âge d'ot ,au regard de celuy ou nous viuôs qui eftvn 
fiecle de fer& de plomb : la fimplicicé eftoit alors 
l'apanage du têps,&laiuftice qui dominoitparmy 
les François , pour lors entretenoic ce Royaume eu 
vne concorde fi grande , Se vne amicié fi eftroi&e, 
que ny les iniurcs du tcmps,ny les difTëntions parti- 
culières , ny lesruines & efmotions publiques ne 
1 euflent iamais peu difioindre. 

Ce repos & cefte tranquilité fi douce où viuoienc 
nos ayeux, a bien changé fà nature : car depuis 
que les guerres ciuiles le font engendrées encec 
Eftatja difeorde s'eft guidée au throfne de la iufti- 
ce,fic la baniflant de la Frace a fait efclore millç cf* 
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fi &s deTes fureurs, ferpcntanc iournellemcn t dans 
le cœur des hommes ,& renuerfant toute ccftc 
ceconomie qu'ils auoient auparauant au règle- 
ment fint de leurs propres partions en particu- 
lier, que de leurs affaires en gênerai. l^j 
Depuis ce temps on n'a veu que malheurs, que 
tromperies & que fallaces , pluficurs bonnes famil- 
les ont efte ruinees,& contraintes d'en rechercher ^ 
ou par leurs inuentions Se fincffèsj ou par autre 
voye illicitervoila d ou procèdent tant de coureurs 
& vagabonds , que nous voyons tous les iours dans 
Paris: car cftanslbrty de bonnes & riches maifons, 
& contraints par la ruy ne d'iccllc<, à chercher leur 
mieux, nourris qu'ils font délicatement des le plus 
tendre de leur aage ils ne fc veulent appliquer à au. 
cun trauail ; Cinon à courir çà & là , & vfer de mille 
fortes d'inuenti'ons pour enauoirà droit & à gau- 
che, Se le plus fbuucnt ils ne fe peuucnt empelcher 
de tuer & maflacrer, pour mieux paruenir au but 
de leurs prétentions. 

Siècle maudit, qui nous produit tant d'auortons, 
aage miferabIe,hclas,ou nous voyons tant de defor- 
dre,que pluft aux diuinicczd'enhaut ikjus faire nai- 
ftrcvn autre Hercule pour purger laFrâçe de tant 
de monftrcs que nous y voyons tous les iours; c'eft 
vous ô Magiftrats qui le pouuczjen vous cft noftre 
feule e(peranceî& cfîme vous auez defia commen- 
cea bannir celte canaille de noftre ville,pourfuiuez- 
en la fin, jamais le vidfcorieux Se triomphant Her- 
cule ne sacquittantde louange, que quand il pur* 
gea fon pays Se les grands chemins de volleurs. 

Lucio Se Petroly furent deux Vagabonds & def- 
bauchez., qui eftoient partis de Sauoye pour faire 
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quelque fortune en Fraceparmy les guerres çiuiles 
remuemens qui s'y faifoient du teps du Maref- 

àal cf Ancre,rrop tard tard mort pour les Françiis. 

C:s z. auant-couriersfde bonne maifon pourtant) 
oient quitte leur pays pour vn dcfdain > & mef- 
jris qir'ils auoient contre leurs parens^cequiles 
occaiïonna de tourner du cofté de Fracc, car ils ne 
voyoiet aucun fuietny prerexte 5 qui les peuft faire 
prendre le chemin d'Italie: corne ilsfe veirent au 
deçà de Lyon , fans argent ny cognoiflànce , 
ilsfe mirent à voler fur les grands chemins, & en 
peu de temps attrapperent pluficurs marchands Se 
voyagers qui ne fe doutans de la perfidieny du piè- 
ge qu'on leur preparoit,allctent librement parmy 
les champs. 

Mais ils ne furent pas long- temps à vfer de ces re- 
présailles que les Prcuoftsde* Marefchaux ne les 
courufsétauec quaritité d'archersrmaisen ayant eu 
le vcnt,ils prirec la fuitte & gaignerent Paris , ou e- 
ftant,les premiers hui£t ioursfe paient à recognoi- 
ftrelelieu, &voir la façon des Parificns, qu'ils 
remarquoientaflez trai£tab!es,ils priret logis dans 
laruëS. Denis, envne certaine hoftcllerie que ic 
veux palîcr fous filence,on les logea fur le derrière,, 
& la teneftre de leur châbre refpondoit immédiate* 
ment fur le feftedVne maifon d\n riche marchad, 
dontilsregardoientattenthiementlaboutique,car 
elle eftoit grandementplcinede marchâdife > & dés 
iors ils s'imaginèrent de ioiier quelque mauuais 
tour audit marchand r &d'cnuahir fur luy 3 maisils 
né lçauoient trouuer occafion d'auoir prife du haut 
de leur charnbre^ls voyoient toutes leurs marcha- 
difes qu'on tranfportoit d'vn lieu en l'autre: mais 
icsfcncftres eftoientfermces, ils nepouuoicnt par 
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ou entrer. En fin vn iour après auoir vifité & deuaC 
• Se derrière tout le logis, ( car ils ! eftoient enflammez 
tant à fait & délibérez d'y encrer) Luciodit à (on 
compagnon qu'il trouuoit vn tres-bon expedienr 
pou: qecy^ousvoyeZjdic-iljCefte cheminée qui eSfc 
contre noftre feneftrç & qui refpond immédiate- 
ment deuant noftre chambre, ic me fuis imagine 
qu a la façon de noftre pays ou Ton entre dans les 
maifbns par le haut des cheminées , que nous pou - 
uons facilement entrer fi vous me voulés croire, Se 
fuiure mon opinion. 

Pstroli admirant la conception de fon camarade * 
approuua ce con(èil;& loiia vue inuention fi cxcel- 
lence>car par ce moyen ils efperoient d'entrer dans 
la chambre,qui eftoit au fécond eftage , & ou ils a- 
uoiët veu les marclundifes(commed ordinaire ou* 
tre la boutique vn marchand ne laide pas d'auoir 
encore fes chabres garnies principalement quand 
la fortune luy a fait quelqu'vne de les foueurs.) 

Le iour fut pris entre Lucio& Petroli d'entrer 
dans ladite chambre, qui fut le iour de la Penteco- 
fte, il auoient fait vne préparation de corde & au- 
tres in(lrumens 5 pour defeendre dans ladite cham- 
bre & enleuer les marchaudifes qui y eftoient : ils 
efpionnerent fi tout le monde eftoit forty du logis: 
ce qu'ils creurenc quand ils yeirent l'huis fermé ,ôc 
toutefois il y auoit vne feruante qui eftoit demeu- 
rée pour garder ledit logis. 

Leurs préparatifs cftantdreflez,ils dcfcendçnta- 
uec vne petitç e/chelle de leur châbre fut les thai- 
les de la maifbn du marehand;Or il eft à noter que 
quand ils vinrét fur la cheminée pour encrer dedâs,, 
ils fe trouuerent bien eftonnez, caril y auoit trois 
ccnboucheuies > & ne fçauoient çn laquelle entrer^ 
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Petroli futlong-tempsàcontefter auec fon com- 
pagnon^ luy allèurer qu'infailliblement il failloic 
encrerpar l'emboucheure du milieu, &quclle ref- 
/ondoïc immédiatement en ladite chambre s fiïtf* 
cefte eiperance Lucio entre dans la chemince,& te, 
iiat la corde fut dcfcëdu par Petroli iufques au plus 
fcasdela maifon.,ou fe trouuant fruftre de ce qu'il 
ç/pcroi^il fie figne à Petroli de leretirer,cc qu il fie 
auec beaucoup de peine toutesfois, car il eft biça 
plus facile de defeendre que de monter. 

Quand il fut guindé au fefte, & qu'il fut forty de 
rcmboucheure,iI die à Petroli.qu il dcuoit defeen- 
dre à Ton tour&qu'il auoit pris l'vn pour l'autrc-re- 
trolientre,&ayatprisla corde en main,il defeéd le 
plus doucement qu'il peut dans la chambre où e- 
ftoicc les marchandifes,quand il futdefeendu iicô- 
roenceàchoifir le plus beau des eftoffes qu'il peut 
trouuer, & fe chargea de diuerfes pièces de drap , ÔC 
autres menues marchâdifes qu'il trouuadans ladi- 
chambre,ce qu'ayant amalTc il fait figne à Ton co- 
pagnon de luy aider à remonter, car la^hargeluy 
empefehoit grandement pour la pefantcur,commc 
JLuicoIe retiroit,& qu'il eftoit tout proche l'em- 
boucheure preft à fortir, la corde Ce rompt, Se tôba 
ledit Petroli fort rudement, la peur toutefois qu'il 
auoit le fie releuer fubtilement , la premiçre chofe 
qu'il fit , ce fut de (errer la corde fous vn lid qui c- 
ftoitvisà vis de la cheminée, ta feruante qui auoit 
ouy vn grand bruit en la chambre de derrière vint 
à monter. Petroli qui l'entendit fe cacha fubtile* 
menrdans vn coin. 
Lucio d autre coftécrioit après fon compagnon/ 
qu'il vinc viftemenr,la feruante vill ta la chambre*' 
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qui pour eftte vn peu obfcure,iouxte que les fetie- 
(1res eftoient fermées, ne peut apperecuoir le Lar- 
ron, & s'en retourna fans autremec y prêdre gard c , 
croyant qup ce fuft quelque chat quieuft fait ce 
bruit. Pctroli fe rcicttan t auffi-toft dans la chem i - 
née, appelle Lucio qui attendoit de pied ferme fur 
remboucheure,& mit la corde qu'il auoit en dou- 
ble; de peur qu'il ne tombaft pour la fteonde fois. 
Petrolibienquegrandement'bleiré au derrière de 
la tefte recharge les marehandites & fe guinda de- 
hors au mieux qu'il pcut,& de là ils rentrèrent dans 
leur chambre, & deux iours après ils fortirent de 
Paris, ayant tour leur butin , de peur d'eftre reco^ 
gneus, & tournèrent du cofté de Lyon, pour pren- 
dre la route de leur pays, d'où le mémoire eft venu 
comme tres-aireuré,& depuis a efté confirmé par 
ledit marchand de la rue S. penys, qui trouua vne 
grande quantité de fes draps,feiges, & autres mar- 
chandifes enleuees. 

Z^V/r ftratageme admirable qui fut fait aulogù 
k d'^n ho&eiïier de la rue S. Honore, Com m 
me ilfiit menéÇriÇonnitr à Soijfonsk 

Chap. XV. 

0 ? ll eft requis en Part Militaire d auoir des forces 
^Sc quantité de troupes pour faire iougàtout 
ce qu'vn grand guerrier rencontre , & pour affron- 
ter les armées les plus aduâtageufes,il n'y eft point 
moins requis de peudéce pour s'y gouuerner , quel- 
quefois on auance des effets par cefte vertu » qtfon 
^'effcdueroit iamais par la force^ôc certes puisque- 
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witîartifîce de la guerre ne côfifte qu'à Vaincre so 
eonemy,CeIay qui dcfirceftcc vainqueur doit te- 
ccrles voyes les plus douces,& faire en forte q; pac 
£rû*btil«cz il puifle paruenir au but de fesdef- 
£ins,& iaçois qu'on loue grandement ceux qui Ce 
portant dVn courage zélé de fefacrifier à la vertu, 
feiettent au milieu des coups, & remportent de 
grandes victoires fur leurs ennemis , toutefois puis 
qu'en cefte adion il s agit du falut du public , & du 
particulier,ilfaut dire auec le Poëte, 
Z>o/us *n quis in bojle requirM} 

Il n'importe pourueu qu'on puillè auoir le defTus: 
deuant la ville de Troyc qui a fouftenu l'effort d'vii 
/îege de dix ans^ily auoit vnVliflè auffi bien qu'vn 
Achille, fi iVnfaifoit de grande & admirables ef- 
fc&s de force,& par la gradeur de fôn courage, l'au- 
tre fe fignaloit pajrfonconfeil, d'où il faifoit rciiflîc 
de grands proie£is,&a fait en fin feul en vn iour es 
que toutes les forcesd'Agamemnon, & de tous les 
Princes delà Grèce ne peurent faire en dix«ms , Se 
défait on a toufiours remarque les grands guer- 
riers joindre la qi\euc du Renard à lapeaudu Lion, 
pour monftrer qu'vn ftratageme bien prattiqué 
apporte quelquefois de Ihonneur à celuy qui Ten- 
ta prend , comme vous le pourrez remarquer pac 
cefte htftoire. 
Au temps que la France tyrannifee fous les împe- 
ricufcsSc infolentes fa&ions du Marefchal d'An- 
cre, feconfumoit en guerre ciuile ,& s'entrerenoic 
elle mefmc par le moyen de fes propres nourrifsos, 
eftoic à SoiUons vn braue & généreux foldac, que 
ie noraraeray Gratiander, homme dés long- 
temps verfé dans les armesA au fait de l'art Mili- 
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taire,qui voyat que le Mare fchal d'Ancre vfurpdf f 
l'authorité Royale,&poutfuiuoitles PrincesFran- 
çoisdans leur propre pays,vints'enrooller fous les 
drappeaux de Monfeigneur le Duc de Mayenne le 
vray Alcide de fon ficelé , & de qui la memoii e en- 
grauee à lettre d'or fur le bronze éternel dei'inq- 
mortalité ne pourra iamais eftre ternie ny violen- 
tée par la fuitte des temps. Ce Ibldat auoit efté na- 
uré dans les guerres de Hollande, oui! auoit fait 
des preuues lignalees de fon courage, principale- 
ment au fiege d'Hoftmde , qui eft le plus beau 
Théâtre, ou fe voyent reprelentez de valeureux 
guerriers s'il en fut iamais : ! àGra tiader fit paroiftre 
l'ardeur quianimoit fon courage, tk qui bouillon- 
noit au dedans,depuis il ne s'eft ne palfé enFi ace de 
(îgnalé ouil n'euftparu par delfrs tous ceux de Ûl 
condition. Monfieur le Duc de Mayenne s'eftanC 
retiré dans Soillbnspour refifter aux attaques que 
luy drclloitle Marquis d'Ancre,rccogneutlavaleur 
de ce fbldat en vnc (ortie qu'il fit fur les ennemis, 
où luy mefme fe portoit d'vn courage incroyable, 
feprodigant indifféremment an nnl)eu des coups, 
pour deffendre fà ville & fa Patrie de loppreflîon' 
iniufte de ce Tyran, qui en vain drcîîbit des batte- 
ries contre vn tel Princercar quand bien la Parque 
luy euft coferué la vie qu'elle luy rauit pour Tes per- 
fidies Se traittemens iniuftes, il n'en euft emporté 
que de la honte pour fes plus riches Lauriers. | 
On neparloitquedc Gratiander qui faifoit des • 
v merueilles en toutes les rencôties,ou il fe trouuoit , 
& ne retournoit iamais du cap t nnemy qu'il ne laif- 
faft des marques tres-certaines de (a valeur. Bref 
c eftoit vn foudre de Mars.tant il faifoit d'effort c? * 
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hc/es ennemis $ mais comme la force eft depeu de 
coofequence en vn guerrier s"il n\i de la fubcilité Bc 
dcrinucncion pour fègouuerner prudemment aux 
/tocontres ou il fe trouue , Grantiander voulue 
'iircpreuue qu'jl n'eftoie pas moins verfé aux ftra- 
tagemes qu'aux allàuts & efearmouches. 
Vn iour après vne fbrtie furieufe, ou plufieurs des 
trouppesdu Marefchal d'Ancrc,& principalement 
des cftrangerseftoient morts ( car ceft homme ne 
iépouuoitf e(lant eftranger feruird autres gensque 
defes voifins) il prit vn de tes plusintimes compa- 
gnons, & luy dit,qu'il auoit vn grand coup en l'e£- 
prit,&: que pour le mettre à chef, il falleit s armer 
d'vne ferme & gencreufe refblution, fon camarade 
qui eltoic de rnefme taille & de mefmc nature que 
luy y luy prefte l'oreille, & luy promet que s 'il pou- 
uoit i'obl iger en quelque chofe,ou que fon affiftan* 
ce luy fuft agréable, qu'il laccompagneroit en 
toutes Ces entrepri/es. 

Gratiander je voyant refblu luy déclara fon inte- 
tion quieftoiede venir aux portes de Paris, &dc 
predre quelqa'vn prifonnier pour cirer de luy quel- 
que bonne rançon, la partie faite ils forcirent fe- 
crettemenc de Soiiïons& firent femblant d'aller 
donner vne cami(ade aux enncmtJ>(car la ville ne* 
ftoitpoinc tellcmétenclofe,ny inuefticqne les en* 
nemis bouchaient toutes les aduenuës ) eftans 
partis du matin bien mourez, ils traueifercnt le 
corps de Vatrnee & vinrent à Paris,on n'euft ianiais 
eftiméà les voir qu'ils eulsëc eftéde la ville dcSoiC- 
/bns, car ils nauoient plus aucune façon deSoU 
dats.Iouxted'autreco^^qu'onfcperfuadoitàPa* 
ns,pour lors que peifonne n'euft peu fouit 4e k 
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Ville aucc tant de facilite. 

G ratiander pour mieux faire fon coup vint défen- 
dre à vnc des meilleures hoftcllcries de Paris. Ic ne 
veux pas déclarer le nô de i'hofte,ny de la iuë,eftâc 
alleurc que plufieurs fçauroient de qui ie parle , en. 
faifant la le&urc de cefte hiftoire. Comme ils fui et 
arriuez en ladite hoftellerie, l'hofte quis'appel- 
loit Florimond, croyant que ce fuilent deux Gcn- 
tilshommeSjCommelc plus fouuent on sabuie à 
voir l'extérieur dvne perfonne, les Iraitta fort 
ibmptueuferaent& auec toute forte d'honnefte- 
tcz &: de gentil I e lies , ils palïêrem bié S. iours dans 
fbn logis,ou ils firent dégrades dcfpêces. Florimôd 
cfperoit d auoir vne grand^Hurm^cde leur argent, 
mais il ne fedoutoit du ftratageme qa'on luy vou- 
loit ioiier, comme il vifitoit quelquefois fon.e£- 
curie , il admiroit que ces deux pet i onnages auoiët 
chacun vn bon cheual , & dont le moindre valoit 
plus de cent efeus. Or ainfi qu'il eftoiten deuis a- 
uec nos deux fbldats, G ratiander dittju'il luy eftoit 
venu vne grande infortune, & que l'argent qu'il 
nttendoic pour le contenter auoit cfté pris en che- 
min : au refte qu'il auoit deux cheuaux , & qu'il re- 
gardaft lequel des deux il vouloit prendre pour en 
faire prix raifonnable,& déduire la fomme qu'il 
luydeuoit. 'J 

Florimond qui auoit defia ict te l'œil (urlefdics 
cheuaux, fut cfpris d'en achepter Tivdes dcux,&?l 
leur fournie le refte, ôc le furplus qui demeureroir, 
le marché le fait; G ratiander aduer ci t fon compa- 
gnon du ftratageme qu'il auoit enuie de ioiier à 
lattrhofte,fçauoircft de 1 attirer hors delà ville a- 
ucc le cheual, & le mener prifonnicr à Soiftbns.. 

CcftcÉj 
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Ccfte affaire fut fi bien pratiquée 6c ioiïeeaucc 
autant d'artifice querlorimond ne fe doutât aucu- 
nement de la fourbeconuint de marché auec Gra- 
ûander, & par (a prière monta à cheual auec eux, 
&fortit hors de la porte fain&Martin pour cfprou* 
lier ledit cheual, Gratiander l'attiroit autant qiiïl 
pouuoit hors de la ville ,& fon compagnon d'au- 
tre collé faifoit tout fon poflible , bien qu'il fuft 
à pied, de rengager plus loiiven fin comme ils /ont 
â demie lieue de Paris, où Florimohd efgayoit for^ 
prétendu cheual, comme par forme de promena- 
de & de récréation. Gratiander s'approche de 

hy y ôc tirant vnpiftolet de les pochettes cependant 
que fon compagnon luy tenoit U bride de (on che- 
nal , luy prefente fur la gorge, & l'efpouuema de 
forte qu'à peine pouuoit-il rcfpircrj il veut crier 6c 
tout hors de Coy leur demande ce qu'ils requièrent 
de luy. Gratiander ne luy refpondoit autre chofe 
finon qu'il falloitnecellàîrement qu'il vinftàSoif- 
fens auec cu* y £c ainfi ils le lièrent 6c garroterent,& 
delà l'enleueient aux yeuxmefmc desParifiens, 
Florimond fe trouua grandement eftoniié de ce 
ftratageme,&croyoitdc prime abord qu'ils le vou- 
laient maflàcrer: mais ayant feeu qu'ils nt luy de- 
mandaient que fa rançon, iife ralfèura vnpeu da- 
tumtage,&: fut conduit par eux iufques dans la ville 
deSoillbns. où aprcsleur auoir pay£ leur prife,il 
fudeliurcr l'argent qu'ils iuy demandoient ,on luy 
donna vn palleport pour retourner à Paris,où il fut 
reccu auec applaudiOlmeiu de les ajnis,nonobft?C 
fa perce, car on croyoit qu'il euft cfte aflaffihé, ÔC 
qu'où luy euft ofté la vie le long dtf chemin* 
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&e/4f*çon que fe gouuernent /esc ouf peurs 
bouvfc* p*Jpr Maijirede leur me/lier* 
du plaïftHt tratlt arriuê dd?islc 
Qm etiere S a in ci Innocent 
furcejuhiet. 

C H A P. XVI. 

r /Impunité du vice & l'abus qui fecommetr 
*^ maintenant dans la vafte eftëdue de ceft empi- 
re, fert comme d'efchelon à plusieurs vagabonds 
pour fe ietter dans les crimes, car voyans qu'on les 
fouffiedeuant les yeux de tout le monde, & qu'on 
ne les recherche autremeut de tant d'infolencesqui 
fe font tous les iours,ains que celuy qui plus trôpc 
eft auiourd'huy eftimé le plus galant homme de 
tous : cela les attire au mcîpris des loix, &à ne faire 
cas des Ordonnances. 

Les mefehans ne fe veulent traicter que par la ri- 
gueur & punition ,ladoCeur en rameine quelques- 
vns au fentier deleur deuoir,mais depuis qu'ils ont 
feanchy les bornes de i'oifiuete,&: que cette parefle 
alentitvnc partie des bonnes actions qu'ils pour- 
ront executer,la rigueur alors y eft très necellaire. 
Ainfi que quand vn mal commence à paroiure on 
y applique des remèdes rafcaifchillaus,&, du pre- | 
mier coupon n y doit pas mettre les ferremens,ains 
attendre ii II malignité delà playenefepourra'pàs 
guarir & retirtir par douceurjraais depuis que la gâ- 
grene s'y engendre tout à faid,5r que la pourriture 
gafteles memGres voifins/de la putrefaftionjOii 
auparauant il h y cftoit requis que de fimplesreme* 
des^n y doit appliquer les ferremens, ôc inciferlç 
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malfansattendre que le membre pourry gafle le 
\ it&c du corps. 

Ainfi Je deuroit-on faire au gouuernement Scetk 
J'crconomie des chofespubliques, car fi la douceur 
dc peut cien obtenir à l'endroit des mefchans,il faut 
apporter lesferremens cqnuenables & requis en ce 
fabicà. L'impunité comme iaydiâ: du commen- 
cement , efteaufe de tant de malheurs que nous 
voyons/parce que vne infinité de ieùnefiè s'alfbcie 
auec les couppeurs de bourfe , voyant le peu de 
danger qu'il y a à fuiure leurs drappeaux. * 
le vous veux raconter vneplaifantchiftoireencc 
ctupicre 5 qui sert faiâe dans le Cimetière de faind 
Innocent, Se dont les marchands des enuirons en 
pourron r dire des certaines nouuelles, le fait fe paG» 
ikde la façon. 

Uyauoicvn ieune garçon nouucllementarriué 
i Paris qui s'eftoit afiocié auec cinq ou fix Vaga- 
bons & coupeurs de bourfes, foitquefà Deftinée 
l'euft conduit à fuiure dételles gens, ou quedVne 
inclination peruerfe & mefchanteil fuftpoufséàfe 
venir rendre fous leurs cftéda;s:il demeura pour le 
moins ij.iours auec eux fans rie faire.-en fin corne à 
toutes chofes il y a commencemétj'aiïemblee des 
vauriens,r efoulut puis qu'ilvouloit cftre de la caba- 
le deluy faire palier maiftre(car en ce meftier on ne 
fait pas comme auxautres,oii il faut eûre apprenty 
deoam que d'acq oerir la MaifthfeO 

On commet eefte charge à vn des plus fubtils de 
toute la bande,l U y enioignant qu'il ne retournaft 
au logis queccieune garçon n'euft fait fon coup , le 
bon compagnon qui fçauoi t les tours & deftours,& 
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comme il fe faut comporteren cefte aflfaire^comfti 
en ayant dés long temps exercé la charge , prie fo 
camarade , & le mena de cofté & d'autre de la vil 
le , ou ne rencontrant aucun fuiet auquel il peu! 
trafiquer , en fin il le meine dans le Cloiftrc laind 
Innocent, où ayant apperceu vnc bonne vieil! 
femme qui eftoit fur vne tombe priant Dieu pou 
les TrefpalFeZjil dit à ce icunegarçon qui Le fuiuoil 
que refolument pour paffer Maiftre en Ton art,qu'i 
falipit aller fubtilement couper la bourfe de cefli 
bonne vieille. L'autre luy refiftoit & difoit qui 
n'y auoit aucune apparence qu'il ofaft s'approcha 
de ladite vieille, puis quelle eftoit feule, & quï 
falloit aller en quelque lieu où il y euft dauantagt 
de peuple, afin que parmy la foule il y euft plus de 
moycndefeferuirdcl'efpee quon luy auoit don- 
nce,qui n'auoit autre fourreau que fa pochetterec- 
luy quileconduifoit, tant par menaces qu'autre- 
ment, le prelîà & le conttaignit fi fort qu'il luy rail 
♦ ccfte refoiution en l'efprit, fçauoireft decouppet 
labourfede la vieille, pour de iàcircr a6lc defa 
maiftrife. 

Ce ieune garçon s'approche de la tombe, &fc 
vint mettre à genoux allt z proche d'elle,ccfte fem- 
me qui ne fe doutoit point de la fraude, croyant 
que la denotion amenoit ce ieune drolle en celieo, 
ppurfuiuit fes prières & n'interrompit en aucune 
façon fes oraifons : Ce couppe-bour fe qui l'entai- 
doit marmotc, eftoit en grande perplexité d'cfprir, 
&nefçauoits'iideuoitaduancer fon entrepnfe & 
hazfirder fon coup. Son camarade, ains pluftoft 
i fou condu&eur qui eftoit dans le Cloiftre luy fà* 
oVoî^ f oit figue qu'il fedépefehaft Viftcmcnt de faire fa 
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fcefongne, celuycy fie en forte voyant qu'il faU 
bit palier par là pour eftre maiftre,que s'appro- 
chant de plus en plus de lad i te vieille, il luy couppe 
fiibtilement fa bourfe 3 &fe retirât au petit pas, vint 
mrouuer fon compagnon qui Tattendoic dans le 
cloiftre,bien ioyeux d'auoir Fait fon coup. 
L'autre qui regarde dans la bourfe &qui la trouua 
fort peu garnie , commence à dire à fon compa- 
on qu'il n'auoit point encore pafle maiftre, & 
qu'il luy alloit monftrervn tour de fon meftier,il 
It tint par la main,&cria tout haut à la viei 1 1 c,Ma- 
<bme,voicy yn coupeur de bourfe qui vous a def- 
robéja vieille regarda aufli-toft à fa pochette,& n'y 
trouua que les cordons de fa bourfe : le peuple s'a- 
mallè aufli toft,on pourfuit ce ieune garçon, & fut 
conduit à coup de carton hors du Cloiftre dans la 
ruë fainéi Denys, c'eftoit ou ion conducteur le 
vouloit auoir, car il efpcroit que parmy ladite foul- 
lc il attraperoit quelque bon butin, tous les mar- 
chands de la rue fainâ Denys voyant que chacun 
couroit après ceicuneaprenty, ibrtirent de leurs 
boutiques auec leurs ta(fes:l e vieux routier ce pen- 
dant prenant feccafion aux chcueux,fe porta dans 
Ufoule,& couppa quatre ou cinq bourfes à ceux 
quifrappoient fon camara je,les marchands s'ap- 
perceurent cependant qu'ils frappoient fur le cou- 
peur de bourfe, qu'il y en auoit vn autre qui les a- 
uoit attrappez, ils le cherchèrent, &iugeans de la 
façon du vieux routier qu'ils voyoient dans la pref- 
fe % ils luy trouuerent encore vne bourfe dans les 
mainsrle peuple alors courut après luy ,on Tattrnp- 
pa deuan c S. Iacques de la Bouchcric,ou vn certain 
fc tenant pour luy coupper i'ereillejComnne i\ auoic 
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ictté la main fur Ton oreille gauche elleluy demei 
la dans les mains,& trouua que c'eftoit vne oreil 
defcarlattc, 1 autre gaignc au pied, & fit fi bien f 
affaires , qu'en s'enfuyant dans la Greue, ou poi 

-lors il y auoit vne grande quantité 6c mode à eau! 
d Vne exécution quis'y faifoit , il remporta encoi 
deux bourfes au logis,apres auoir efté bien ba t tu,<! 
fon nouueau aprenty d autre codé qui fe formait 
fort qu'il Tauoit trahy fi perfidement, reuin t au lo 
gis ou il trouua fon compagnon qui auoit attrappi 

* de bon butin parmy la foulc,ainli ce ieune garçoi 
palla raaiftre en fon meftier , après auoir elle biei 
frotté & traitté comme il mericoic. ; ' ' 



^Delinduftrih^yinuention admirth/e que prati* 
qutJ^pdtncourtyfoy difknt Gentilhomme 
S r et on 5 pour tttrdpper y ne riche \ 
marchande de <P tris, 

Chap. XVII. 

1>£fques icy nous n'axions point touché qucTu? 
pcrficiellement des fouplellès des voleurs, & de 
rinduftrie qu'ils ont en leurs exercices ordinaires, 
en o^chapitre vous verrez auec cftonnement Tin- 
uention &] l'artifice admirable qu'ils ont recher- 
che pour venir au but de leurs deiTeins. I 
A Paris es ânu irons de l'an x6i6.il y auoit vne 
dame accomplie de toutes les perfeftios qu'on peut 
fouhaitter en vn beau fuiet (iejnc veux pas dire fa* 
demeure : car m'eftant propofé dés le cornmence-J 
raentden^fFenccrperfonneJenc veux en aucune 
façon me deftourner des limites que ie me fuis li- 
brement donné: ) Cède ieune Pamc fe nommoit 
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Clorildejmais fi ie change fon nom pour vn certain 
relpeft de bien- veillance que ie luy dois , fa beauté 
admirable par ou elle attray oit les yeux de tout le 
monde ne le pourra iamais changer : cefte Nimphc 
fur qui lanature auoic prodigue ce qu'elle auoit de 
meilleur enlaproduifant,eUoitioin&c depuis peu 
~ar mariagà à vn honnefte marchand qui auoic 
icndcs moyens. Mais comme dans le mariage 
s'infinuentpeu àpeu les rixes & la difeorde au lieu 
d'vn lien ues-eftroic d'amitié qui deuroit lier Se 
ioindre les cœurs des amans, & principalement de 
ceux qui fbntvnis d'vne afFtdion cèmugale, auffi 
vic-on en bref Clorildeen difgracc aueclbn mary, 
elle luy faifoit pourtant des tefmoignages de réci- 
proque amitié,mais ce n'eftoient que de pures fein. 
tifes. Ceftc ieune dame fc mit le cheueftre de la !U 
bercé fur le col, & bien ibuucnt fe trouuoit en des 
c6pagnies qu'elle euft deu fuyr p fi elle n euft refolu 
défia de faire banqueroute à fon honneur. 

Corne elle eftoit vn foir à vn Ballet qui fe ioiioit 
auxenuirons de fainét Opportune, vn certain gen- 
tilhomme de Bretagne , foit qu'il le fuft d'cffeéi ou 
qu'il feignift de Teftre , s'accofta d'elle & la mena 
danfer. Apres la danfe ou chacun fait preuuede 
quelque traie de courtoifie, ce ieune Gentilhtfm- 
me bien apparenc& de bône grâce l'entretint quel- 
que temps,& tira vh fi bon augure de ki demandes 
& de fes rcfponfes qu'il creut deflors auoic pri(e fur 
elIe,&certesîlncfalloitpas grand chofe pour l'ef- 
mouuoir,puis qu'elle eftoit defia allez efbranflcc de 
fa nature 5 mais d'vn premier coup forcer & violer 
les droits del'honnefté, outre que cela n'eft pas 
bien fean t,auffi eft- ce vn fait de trop grande impu- 
dence. r , H iii j _ 
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Laraifon& bien-feance ne Voulut point que 
Clorilde pour cette première fois dônaft dauatage 
depriuauté àceGcntilhomme,ellc prend congé de 
Iuy,& luy d'ellei mais leurs coeurs qui tembloient 
feconuieràvn plus long entretien, ne demeurè- 
rent pas longtcpss qu'il ne reffcntilïent également 
les rigueurs de cette abfence. Cela fut toutesfois 
tempère par la veuë qu'ils firent l'vn de l'autre: ce 
Gentilhomme s'eftatuà diuerfès fois trouué au lo- 
gis de la Dame pour s'entretenir Se bienueigner par 
enfemble. 

Durant toutes ces vifites& entretiens arriua^ 
Paris Tn aqrre habille en façon de gentilhomme, 
nommé Rodencourt,homme caut, fin & rufé,il co^ 
gnoilîoit de long- temps celuy dequoy uous auons 
parlé , ils s , atcoltercnt, & furent quelques iours à Ce 
promener dans Paris, pendant ce cemps Roden- 
courc feeut toutes les aduentures de fon compa- 
gnon, & principalement rheureufe rencontre qu'il 
auoit fait de Clorilde, & comme elle Taccommo- 
doic fbuutntefois d'argent, & de tout ce qu'il luy 
eftoie neceflaire , Rodencourt qui entend toutes 
çesnouuellesneleslaiiïàpas tombera terre, il s'i- 
magina qu'il pourroit participer à ce butin , & que 
en cette affaire il n'eftoit befoin que s'entendre,& y 
procéder piuftoftpar feintife qu autrement.il pref- 
fa de plus en plus (on compagnon , de luy décla- 
rer le logis de Clorilde, l'autre luy monftra,& mef» 
mel uy déclara yn iour (ecrettement la façon com- 
me il fe gouuernoit eduers elle pour la voir , luy di- 
fànt qu'il choifilloit le temps que fon maryeftoit 
dehors, & qu'il venoit de nuidt (ecrettementpar 
vue faillie porte qui cttoit au logis de ladite Cloiil- 
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Je. Rodcncourt ayant pris vent de totvfccecy,con- 
ecuten foy-mefmc qu'il falloity auoir fapart,& 
attrapper quelque choie de ladite Clorilde. Q^inssc 
iouts le paflenc qu'il va & vient, il palle pardeuanç 
la boutique de ladite marchande , & fe fcitth éga- 
lement poulie d'auoir quelque part en fes bonnes 
grâces &enfesrichelîes. OrilarrUia quVndefes 
voiiïns fe maria cependant que Ton mary eftoit aJlé 
auxchamps,qui fut Toccafion qui efmeut Clorilde 
deictrouueraubal , où elle auoit donne l'heure à 
fonfauory,qui voulant faire preuueà Rodencour 
de ce qu'il luy auoit dit touchant ladite bourgeoi- 
feje mena auec foy a &le rendit fpedtateur des beau- 
tezdc Clorildc. 

Rodencour cependant s'allumoimix rayons dV- 
ne telle beauté , Se fe confommoit quafi en flam- 
mes, fans en ofèrdire mot au gentilhomme fort 
compagnon , car il en euft eu de la ialoufie : néants 
moins en ce cas il falloit fuiure le confeil le plus op- 
portun & le mcilleur,il s'accofta infenfiblement de 
Clorilde & de fon camarade qui sentretcnoicntfe- 
cretteraentdans vn coin delà Gd]e,& entendit que 
Clorilde fupplioit le gentilhomme delà ycoir voir 
le lendemain, 5c que ion mary alloit à Roiïcn>pour 
qtelque marchandife qu'il auoit fait venir d'Efpa- 
gne : fur ce le Gentilhomme luy refpondit qu'il ne 
manqueroit pas à effe&uer fes commandenaens, 
mais qu'il la fupplioit de fon cofté de luy trouucc 
vne centaine d'efcus,& qu'il en auoit vn grandiffi- 
mebe/bin , Clorilde lay promet de les luy appre- 
fterjuy recommandant toufiours le fecret en cecy. 

Rodencour qui auoit entedu tout ce difcours,fans 
f^icc fcrablant de rien, fe promeinc dans la fale, 
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& rumine en fbn imagination ce qu'il deuoit fairô 
en vne telle rencontre, il voyoit que la beauté de 
Clorildcauoit de grands aurais, mais le defir qui 
le brufloit dattrapper les cent efeus eftoicencac 

pluspreignanr. 

Sur cefte rencontre il fc refolutde paflèr outre & 
dVuoklVn&iaatrc,ij s'imagina qu'il nettoie re- 
quis en cefte affaire que de deftourner le gentil- 
homme daller le lendemain chez Clorildc , & que 
luy-mefmcilprendroit fa place : mais quand il fe 
reprcfeutoitceftercfolution^lncfçauoit quel pre- 
eextetrouuer pour faire abfenter ion compagnon 
qii bruûoit après lesbeautez de cefte ieune mar- 
chande. 

CommeiIrcua(Tjitfarcefiiiet,il sSmaginade le 
faire abfenter par le moyen d'vne lettee qu'il fetn- 
droit eftre eferice dVnde fes parens pourl allée 
erouuer àMelun.Cefte inuentiô luy leiiflîc auec tae 
d auantage & vn fi heureux fucccz,qu'ayantaddref« 
fé vne lettre audit gentilhomme delà part d'vn de 
fes Oncles,ille fit fortir de Paris* Voicy les propres 
mots de la lettre qu'il efcriuit. 

MOnfteur mon Jfeucu , ie Vous ay enuoyé 
ce'porteàr en kafte ,pour yous fupplier 
de yous truuuer demain après midy en cejïe 
jrillc > car iay yne affaire d "importance à 
y ou s communiquer touchant les îtouueaux ac- 
quêts que fait Madamoifelle yqfire mere 9 défi 
quels elle nous fommes grandement tra- 
féerfe^ des créanciers , ce porteur yous condui- 
ra en mon hoftellcrie , ou ie fur's loge. Cepen- 
dant en attendant le bon-beur de Vo&s ^oir] 
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Wdemeureray du meilleur de mes^effionSy 
iMonJteur àjj^eu, 

Vojlrc tjfe&ionné Oncle à 
yo&s f ^ruir^ej^oqueuille. 

DeMelun,ce27t 
TîouembreiôiS. 

CEfte lettre fut portée audit gentil- homme en 
hafte,maisleporteurauoit chargede quittée 
fon homme au mefme temps qu'il feroit à Mclun, 
Tins Itiy enfeigner aucun logis : cela fit monter ledit 
gentilhomme à chcual, &fut tellement précipite 
qu'il n'eutpas le toifir dedine adieu à Clorilde,tant. 
il auoit hafte de fe trouuer à Melun 3 où eftât aniué y 
il n'eu t aucune addrefTe touchant fon oncle,& vifi- 
ta prefquc toutes les hoftelleries /ans rien rencon* 
trer,cela le faifoit fortir hors de foy- melmc : car ou- 
tre ce qu'il efperoit d'auoir ce bon- heur devoir fon 
oncle, & de l'entretenir de ce qui fepaflbit en (on 
pays touchant fes affaires,il eftoit marri infiniment 
d'auoir lailleefchapper vne occafion fi bonne,& de 
fruftrer Clorildc dé fon attente : mais il n'importe, 
huilons- le à Melun, & voyons ce que fera Roden- 
court à Paris. 

La nui<ît auoit defia enuironné l'Vniuers de les 
nuages obfcurs,& le filence efpanchoit le repos das 
Jesycuxdu peuple^uand Rodencourt vint immé- 
diatement à minuit frapper à la porte de Cloride,la 
feruante qui eftoit couGumiere 4'ouurir l'huis 
au Gentil homme 3 ayant eu aduis de fa mai- 
ftceffe qu'il deuoit venir le foir s'eftoit toufiours 
tenue fur fes gardes : auand elle ouyt frapper à la 
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porte , elle prit la chandelle & luy vintomuir : 
dencour qui en ce lieu cftoit ennemy de la lumière* 
foufle la chandelle , êc le nez djjls fon manteau 
droit à la chambre oùClorilde l'atté Joit : de dire en 
ce lieu les prétentions amoureufcs de aodencour, 
&ce qu'il fît quand il fut arriué en ladite chambreja 
bien-feacc me le deféd jOiure Qy (orcir hors des bor- 
nes de I'hôncftcté^ce fèroit m'égager en yn labir in- 
ce que t'ay abhorré dés le cômecement de mes ans a 
il fuffira de dire qu'ayant eu tout ce qu'il defiroic 
d'vne part, fon appétit intérieur qui pouflbit les 
defirs plus auant le fit refoudre à demanda les cet 
efeus qu'il efperoit : mais il fît cecy fi dextrement <5ç 
auec tant de prudence,que nonobftant tous les arci* 
fïces qy Clorilde apportaft^qui a'efmcrueilloit de la 
façon ,& du filence que fon fauori lui tenoit outre 
sô ordinaire,il luy pria de luy limer la some de l'ar- 
gent qu'elle fçauoit,& qu'il falloic necclîàirement 
qu'il parcift de grand matin pour quelques affaires 
d'importance qu'il feignoit auolr j ces paroles qu'il 
difoit basa l'oreille de Clorilde (car, il n'eut! ofé 
arler haut de peurd'eftre recognen) firent mettre 
a marchande hors du doute ou elle auoit efté toute 
la nui&:car elle ne fe pouuoit imaginer qu'vn autre 
que le gentilhomme fufdit luy eult ioîié ce tour. 
Elle appelle doucement (a feruante, &luy donne 
la clef de fon cabinet, la chargeant fur tout de luy 
apporter vn lac qu'elieauoit mis en vn lieu qu'el- 
le luy enfeignoit, la feruante ne manque pas de luy 
apporter, Rodencour ayant receu le (àcfetrouua 
grandement ioyeux d auoir ce qu'il chereboie 
il y auoit fi longtemps. 
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Sur ce il prend congé de Clorilde > bien qu'à Ton 
grand regrer, par ce quelle n'auoit point accouftu- 
mé de voir fon gentilhôme fortir fi marin. Eftîc de- 
hors auec le butnyl eftoit tellement embrafé après 
lesnciicfles^qu'il ne voulut point termiherfon in- 
uencion en fi peu de chofe ce luy fembloit > il fe mit 
en fefpnt que par le moyen de ù bourfe il pourrait 
enauoir d autre. Doncqnes le iour mefmeil voulut 
ioiïer de fon reftc.il choifit le tépsque la maifhefle 
eftoit en la bou tique,& d'vne feintife accorte & ad- 
mirable, luy vint demander à voir des eftoffesdes 
plus belles qu'elle cuft,mais fur cou t il sarteftafur 
vne pièce de drap du fceau quiluy fembloit grande* 
mène belle : tandis qu'ils deuifoient enfèmbledu 
marché, le fang monta auvifage de Clorilde, & 
comme balancée dans vn refpedueux doute elîenc 
fçauoit que dire, enfin les lis candides de fon tein 
s'effacèrent peu à peu , pat le pourprin vermillon 
de fes rofes que la honte auoit femees fur fa face : 
mais elle feratlcura vn peu, quand elle onyt parler 
Rodencourt,non pas tant toutefoisqu'vnfoupço ne 
luy reftâft encor en l'aine de lauoir veu quelque 
part. Rodécourt qui laiilbit à veuë ouucrte tous ces 
changemes fur le marbre poly d€ fon vifjge,ne bif- 
fe pas pourtant de pourfuiuie fon marché ] & fit en 
forte qu'il conuint de prix auec ellecmais ce fut vne 
chofe admitable de voir Clorilde cercme il com- 
mença à ouurir la bourfe qu'elle luy auoit donné le 
rnatin,& qu'elle recogneut les mefmes efpcccs-dc 
l'argent qu'elle croyoit auoirliurcàfonGentiU 
homme,ce fut alors que comme pafmce Se hors de 
foy vn fài fi (lement gênerai la prit, Se voyant qu'el- 
le eftoit defcouucrtç , elle refoluc d apporter 
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vne affaire fi importante à fqn honneur > le meilleur 
remède qu'elle fepourroit imaginer } elTe tira Ro- 
dencourt à cartier, & luy dit à l'oreille qu'elle le 
fupplioic de tenir fecret ce qu'il fçauoit,& qu'au 
refte recognoillant quelle auoit efté trompée , elle 
luy donnoic de bon cœur,& la bourfe & la marcha- 
dife,pourueu qu'il luy plcuft ne la point déshonorer 7 
où il fe trouueroit. 

Rodencour qui auoit veu à Ton maintien & à fa 
tiçon de faireja crainte qu elle auoit c^ue le tour ne 
fuft fceu,luypromet qu'infailliblemêc on ne le fçau 
roitiîimaisde fà part, comme défait, il a confcllé 
en bonne compagnie, qu'il n'en parla iamais iuf- 
ques après la mortdcladite.CIorilde quitrefpalFa 
deux ans après que le tour fut fait. Voila côme Ro- 
dencourt eut la bourfe, leplaifît & la marchandi- 
fc, par le moyen du ftratageme dont il vfapour 
paruenir à fbn but,& au point de Ces prétentions. 

^DeUfubtilitèdont^fa yrt gentilhomme Toi&e^ 
uin pour rctrouuerft bourfe qui auoit ejlc 
coup pce àatis le Ta/a/s. 

Chap. XVIII. 

f**L Velquesfois les trompeurs font trompez , &C 
VjT fe trouuent bien efloignez de leursprecentios 
fans pourtant y fongcr 3 & bien fouuent le mal qu'ils 
conlpirent fur autruy tôbe fur eux-mefmes par vne 
certaine vengeance Se punitio d'enhaut,& du Ciel 
qui gouuerne par fes influences les chofes d'icy bas, 
qui les cntretientjnourrit, alimente, & leur donne 
le bon & le mauuaisaccroiflTement quelles ont fé- 
lon les difpofkions qui fe retrouuenc en elles de ce- 



des Larrons. Lift. t. 9 y 

ftepropofitionnous en auons des argumens pat 
toutes les œuures dclanatuie^ dans les Hiftoircs 
d'AnciquitéjOÙ on peut voir que iamais le ciel n'a 
veude bon oeil ceux qui ne viuenc que parmy les 
liôperies 3 & dans les feditions : maisie vous en veux 
fignalervn en ce chapitre autant nfible que rem- 
ply dadmiracion,où vous venez que les plus fîns,& 
ceux me (m es qui font profeffion detromper,& d'à- 
trapper les aucres fout fouuenc pris eux-mef- 
mes. J . f • 

Vn certain gentilhomme Poideuin nommé Mo- 
rindor , eftoie venu à Paris pour quelque affaire 
d'importance, qu'il auoit en Cour 5 & auoit apporté 
auec foy quantité d argent,tat pour fournir aux def« 
)encesde fon voyage que pour (es affaires particu* 
icrcs.Or eftantarriué auprès du Louure où eftoie 
fonlogis, vn autre gentilhomme de fon pays luy 
manda par Mellàger exprés,qu'il luy pleuft de (on- 
ger vn peu à vne affaire de grande importance qu'il 
auoità la grad Châbre, fur vn différent & parcage 
qui luy eftoit venu depuis peu. 

Ce gentilhomme qui ne vouloit pas defobliger 
&namy,pric la caufe en main, & nonobftant qu'il 
fuftempefchéà fon propre intere(t,il ne laiflbitpas 
de faire les affaires d$ celuy qui len auoit prié auec 
inftance. Ce pendant qu'il va & vient dans le Pa- 
lais, qu'il foiiicite Tvn 8c l'autre pour Cou bondroir, 
il fut apperceu de deux coupeurs de bourfes,qui ré- 
élurent entre eux de luy ioiier vn mauuais tour s'ils 
pouboient auoir pri fe fur luy. 

Ils 1 accoftentà diutrfesfois,maisilsne peurenc 
oneques luy mettre la main à la pochette^carcftanC 
affeuic que le Palais afflue d ordinaire de celles car 
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nailics,principalemcnt quâd la Cour cft i Paris ±.iF 
fe donnoit garde au mieux qu'il pouuoit dételles 
renaontrcs.Tuaii les finefTes des coupe- bourfes fur.« 
paifant le foin qu'il auoit de ne fe rencontrer auec 
eux,il s'y trouua pris vn iour qu'il eftoit das la fou - 
le dclagrandChambre,deux ou trois le vinréc pre£. 
fer, 8c cependant qu'il rcgardoit d'où venoic cefte 
efmotion &lc poutremë^vn d'entre eux luy pojfce 
la main àla pochette, Se luy emporte fa bourfe, ôc 
senfuit,ce qu'il ne recogneut pas que deux heures 
après, comme il vint pour payer des liutcs qu'il a- 
uoit marchandé dans la galerie des Librajrcs, ce fut 
alors qu'il fe trouua bien eftonné, nefepouuant 
imaginer le temps ny l'heure ou on Tauoit volé, tac 
les coupeurs de bourfes font fubtils& défiiez en 
leurs ou u rages, 

De dépiter les deftins Se iniurierle Ciel,la nature 
luyauoit infus trop de fagefle pour ne le point faire, 
bien que U perte fuft grande, car il y auoit plus de 
cent cinquante piftolcs qu'il auoit apporté ce iour, 
pour fournir aux efpices de fon procez,& contenter 
fes Confeiilcrs & Aduocats. Si eft-cc qu'eftanc vu 
peu ruféaux affaires du temps,il délibéra de ie| ven- 
ger dcfdits Pirates ( aind les dois ie nommer, puis 
qu'à guife des efeumeurs de mer,ils emportent tout 
ce qu'ils rencontrent en leur partage :) C'eft pour- 
quoy voulant leur rendre leur change, 8c les payer 
il alla chez vn fbrrurier, ou il luy commande de fai- 
re vn relfortpour mettre dans fa pochette, lefcrru- 
rier expérimenté en fon art,luy bit vne des belles 
& ingenieufes pièces qu'on euft peu imaginer 9 ôc 

Çjaucç tant d'artifice & tant de fubtilité qu'il ne 

fallojs 
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falloit qu'y coucher du doigt pour la faire déferrer. 

Mori ndor ayant veu la ftruûure de la pièce con- 
tenta le ferruner, & fe la fit attacher dans la mefme 
pochette où auoit efté prife fa bourfc, & ainfi il fe 
vint promener dans le Palais à diuersiours,car (es 
chalans ne Tauoient point veu. Apres s'eftrepro- , 
mené par quatre iours confecutifs pour attendries 
iieures au piège, il y oyoit qu'ils ne venoient point, 
cela luy faifoit perdre l'efpcrance qu'il auoit de les 
liurer . Toutesfois il y vint le cinquiefmc en la meC 
me pofture & difpofîtion , en intention s'il les ren- 
courroie, de non feulement les prendre au piège 
qu'il auoit drefle, ains de les outrager à coups de ba^ 
fton , en fin comme il eftoit à la porte de la Grandi 
Chambre , & qu'il contemploit les effigies des 
Roys le long des pilliers de la Salle, il fut recognea 
par vn de la bande des coupeurs de bourfès, qui die 
à les compagnons,que celuy à qui derniereipcftt on 
auoit pris les cent cinquante piftoies eftoit encor 
là, & qu'il failloit derechef le fouiller pour luy ac- 
trapper le refte de fon argent , les droites qui n'at- 
tendent que le premier fur qui ils addrcflèrôt leurs 
mains crochues, l'ayayans apperceu enuoyerenc 
quérir le mefrre qui luy auoit voléfabourfe,il n'y 
auoit que Iuii<Sfciours,car il eftoit allé faire fon Car- 
tier en vn autre endroit, ilarriue & luymonftre 
au doigt, le gentilhomme à qui il auoit defiapris 
les cent cinquante piftoies, ce qu'ayant veu il s'ac- 
cofte de luy fecrettçment, Se l'ayant prefle au 
mieux qu'il peut dans la foule du peuple qui arri- 
uoit en grande abondance, parce qu'on fortoit de 
la grand Chambre, il mit doucement fa main 
dans la poche , mais il n'y fut pas fi toft entré que 
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le relTort commença à fe de(bander,& fe trouua pr i* 
par le poignet, Morindor qui encendic le bruit du 
reirorCjnehcpasfemblant de voir lecouppeur de 
bourfe, ains ce fut alors de (e promener de cofté 3c 
d'autre dans la Salle, grand Chambre^Galleries du 
Palais ,& es enuironè. Le coupeur de bourie le fui - 
noie pied à pied ,car il neuft feeu fe retirer tant il 
eftoit ferré eftroittement,on ne vit iamais vn hom- 
me plus honteux, quelquefois le gentilhomme £c 
retournoit& poullbit ledit couppeur de bourfe, 
comme feignant qu'il s'approenoit trop prés de 
luy. L'autre d'vn vifkge fuppliant luy difoic à To- 
reille, Monfieur,ie vous priede ne me point fean- 
dalifer dauantage , Morindor pourtant faifoit fem- 
blan t de ne le point ouyr,& alloit toufiours çà &: là, 
plufieuts duPalaisrapperceurent& femocquoienc 
du couppeur de bourfe qui eftoit irienédela forte, 
en fin âpres l'auoir bié promené decofté & d'antre*, 
il fe retourne d'vn vifage coleré & luy dit, que fai- 
tes vous icy à me fuiurc pas à pas , Menficur le lar- 
ron ? l'autre ne fçauoit que luy refpondre 5 tant il 
eftoit honteuxrc eft toy ,di t alors Morindor , qui as 
pris ma bourfe, il faut que ie te face pendre, à ces 
mots l'autre fc met à genoux & promet de la luy 
rendre s'il vouloit ledéchaifner, Morindor ne le 
voulut deûier qu'il n euft fon argent que ledit coup- 
peur de bourfe enuoya quérir par vn de fes cama- 
rades qu'il rencontra là par cas fortuit. Àiufî les 
trompeurs forent trompez» 
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0 'y» Ejfr<«gnol qui f Ht trompé en tenant de 
ITours À Tarjs par le moyen dyit 
faux 7>iamant, 
C H A V. XIX. 

Bien qu'au commencement de ce liùré ië ne me 
loispiopofc de parlerfinen decequis'eÛfaie 
dans l'enclos de la Ville de Paris, où és emiirons 
Pourtant îe croiray ne forcir trop loin de mes limû 
tes, quand i'infererayicy cette hiftoire qui eft arri- 
uee du temps que le Roy eftoit à Tours, & dequoy 
la vente eft aflezaueuree. Vn certain Efpagnol qui 
auoit demeuré 10. ou u. ans à Tholofe, &r qui fliJ 
foit femblâc d'eftre bié verfé aux aftuces du monde-' 
voulut venir voir Çaris, & y remarquer les raretés 
d6t il auoi tautrefois ouy faire récit. Or corne il eue 
pafleTours où il vit toute IaCour quiy eftoit,iI vint 
predre le chemin d'Orleas,* fut remarqué de deux 
auant- couri ers & vagabôds,qui ay as veu fon main-* 
nen,eftans à Tours refolurct dele pourfuiure, Se de 
l'attrapper le lôg du chemin.côme ils firemàû l'ac- 
cortét fous vn faux femblât de tenir la mefmc routé 
de Paris,&de fuiure le ràéfmechemin que ledit Ef- 
pagnol.ils cheminerctquelque téps enfemble où ils 
s'eimetindrêc de ce qui fe paflbit à Tours,& de tout 
ce qui fefaifoiten laCourdu Roy deFrâae.L'afpa- 
gnol eftoit bié aife de les entédre difeourir fur cefa- 
iet, ils vindrét decôpagnie iufqu'auprésd'Orleâs, 
où il eft à remarquer q; parmy le chemin il y a vnc 
fontaine où to'les pafsâs alloiét boire pour fe rafrai- 
chir.caril faifoitgrandemét chaud. Vn deccsi.va- 
bôdsprenat lôntéps.vadeuâtàlafôtaine dey laifla 
tobtilemét vnc lettre empaquetée auec cefte iaSaii 
ption. . ; "~ «M 
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\/i Mon/leur y Monfieur le Gros, TtidrchaitéC 

Orfeure, ts4 Taris. 

AYant Iatlle cette lettre fur le bord de la fontai- 
ne, il appelle fes compagnons & leur deman» 
de s ils ne fe vouloient point rafraifchir& repofer a 
ilsy vont pour y boire, & principalement l'Efpa- 
gnol ne manqua pas d'y aller le premier pour taO 
cher d'efpargner fon fouper à boire de l'eau xôme il 
cftluc la fontaine il apperecut la lettre, il la piend 
aufli toft/es deux compagnons comenccrët à crier, 
& dire qu'ils vouloient participer au gain 3c à ce 
qu'ils auoient trouuué,il ouure lalettre,&lcurpro- 
rnetde les faire participans du butin s'ily en auoit, 
de prime abord ayant ouuert le paquet, il trouue le 
diamant quibrilloitàlalucurdu foleil^commes'il 
euftefté de grand valeur , l'Espagnol fe tint tout 
tranfpoccc d'auoir fait cefte rencontre, mais il fut 
encor bien plus eftncu quand il eut leu la lettre qui 
portoit ces mots, 

M On fleur, yojlre fils e fiant arriué en ce&e 
y Ole pour les affaires dont <V oui m^aue^ef 1 
crtt* tay creu que ie ne yous eujfè Jceu par qui 
mieux envoyer le d'umantdontie yous auois par- 
ié en mon dernier yoyage que par fbn moyen ie 
yous prie me le fixireyalider^il me confia deux 
cens efeus lors que ie me mariay, & n ejloit que le 
proce^ que ïay fur les bras ne m 'importunajl ft fort 
iamais ie ne leujfe youlu yedre pour ce que ie fçay 
tien quil/êroitajfe^ difficile pour le prix d en re^ 
couurerdefemblab^ : ie yousfupfliç donc^ Mo*)- 
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Jtcur, de faire en forte d en auoirà tout Je moins 
f argent qu il m a confié, ïejfyerecnhref de yo/& 
aUeryoirdela (y Vous contenter tant de ce que 
ieyousd is que des bons feruices que tay receu de 
yoflre tien yeiUance.Tene^ moy cependant pour 

Voftrc tres-a£fe£honné feruiteur a 

IeanlcDoux. 

DeToffirs^crc 

LA le&ure de cefte lettre l'enflammoit , ces 
deux vagabonds d'autre cofté vouloient auoir 
pre au gafteau. En fin après plufieursconteftations 
ils s'accordèrent de prix,rEfpagnol deuoit liurec 
cinquante efcus,moyennant quôy on luy laifloit le 
Diamant. Ainfi ilcroyoit auoir fait bonne rencon- 
tre , mais il fut bien eftonné qu ayantdiuré tout Ton 
argent , lors qu'il vint à Orleans,on luy dit que Ton 
diamant ne valoit pas cinq fols , cela le penfa faire 
detefter^ ne peut deflors recognoiftre les gens,car 
iU eftoieut retournez à Tours pour en aurapper 
d'autres. 



De la rencontre efirange de *Poly damer, com- 
me il fut traitté éifesdejpcnsfarles 
larrons coupleurs 
de tonrfès . 

Ch a p. XX. 

Rien de plus effronté qu vne perfonne qui a fait 
banqueroute à l'honneur, rien de plus impu- 
dent, ny de plus orgueilleux qu'vn homme cileuc 
de la pouffiere, depuis qu'vnc fois il perd la con- 
noiffance de ce qu'il eft,& fe laillc régir par fes pro- 
près paffioos,ilsinaagine que tout ce qu'il voit luy 

G iij 
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*k>ic rendre hqmmage , les Cicux mefme fty le S a 
ieil ne font point a(IezbriHans > & ont des lumières 
trop fourdes pour l'efclairer en fes avions : choXc 
çftrange que nous sômes fi aueugles en ce qui cou - 
cerne noftre bien,&auxchofesquinenous peuuëc 
apporter que du mal nous auons des yeux de Linx« 

De cette nature font ces pauures defefpercz 
Larrons, ainfi (les dois-ie appeller,puifqucd'eux- 
mefme & de leur propte inclinatiô ils eitibrafseç I c 
mal pour (e redre ennemis mortels de la vertu ) tel- 
les gens feperfuadcnt que la terre( niaffe lourde $c 
indigefte^n'eft pas a(Tez fuffîfante pour les foufte- 
nir, &leur femble que tout ce qu'ils rencontrent" 
leur doiue faire ioug : fiecle peruers ! pire que cel uy 
de nos ayeux , & qui doit engendrer vu temps pi us 
mifcrable. 

Ne verrons- nous iamais cefteVillede Paris,pur- 
gecdéceftepeftcinfe&c&de tant de vagabonds 
que nous voyons tous les iours dans les rues , & 
qui mcfmenous viennent affronter iufques dedans 
nos nuifons ? N e verrons nous point l'heure que 
toute cette racaille periiïè pour ne renaiftre iamais £ 
ïNon,ii cft impoffible,- Paris eft leur Afile : Paris 
cft leur refuges Bref, Paris fe peut dire le magazin 
ordinaire de telles gens; & comme Udispour ad- 
croiftre la Ville de Romulus & Rcmus fe ferui- 
rçntd'vn ftratageme , qui eftoitdereceuoir tous 
les bannis, efclaues & réfugies, ainfi eneftde Pa- 
ris , c eft la retraitte ordinaire de tous ces Pyraccs , 
exil ez & vagabonds;& ce qui eft de plus admirable 
c'eft que telles gens font toufiours en fi bon ordre & 
tellement bien couuerts, qu'on les prendroit pour 
les premiers Gentilshommes de la Coût* 
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VoyorisccquiarriuaàPolidamorpar les entre- 
prifeà de tels coureurs & Vagabonds. Polidamo* 
cftoïc vu Aduoçac fore célèbre & renommé ,tan* 
par fa prudence que par fon bien dire jOnn'cnterr 
doitparlci que de luy dans le Palais,fbn nomeftoic 
l'entretien ordinaire des hommes d'honneur, & fa 
réputation luy auoitacqu^vn teladuantage furies 
autres per fon nages de fon temps, que tout le mon- 
de le choi filloit peur ptote&e ur de fa caufe, 

les Auant-courcurs qui font toufiours aux a- 
guets,oy an tpai 1er de ceft homme fi célèbre ,refo- 
lurcnt par enfcmble de l'attr^pper. 

Ce complot eftant fait, ilsefpierent àdiuerfbs 
fois l'occafîon de le furptendje , iljs feeurenc fon lo- 
gis & (à demeure qui n'eftoit p^s loin des Corde* 
licrs , &par trois ou quatre fois ils le manquèrent. 
En fin vn iour il reuenoit feul auec vn petit laquais» 
ilslcrccogneurent prés defainâ; André des Arts, 
incontinent trois le vinrent inueftir.&l'arrefterent 
en la mçfmc place , où i ayant fouillé, & ne luy tro- 
uans aucnn argent fur foy , ils luy prirent vn 
manteau de drap d'Efpange qu'il auoit, doublé 
de panne defoye, lequel eftoit tout neuf & de 
grand prix. Polidamorqui fe fafchoit infiniment 
d'eftre dcfpoûillé de la forte , leur dit , Meilleurs, 
ie vous fupplie me faire la courtoifie puis que vous 
rc*e prenez mon manteau, de le pouupir racheter de 
l'argent qu'il fer* eftimé>aufll bien quand vous lo 
portcicxautrepart^en aurez vous iamais ce quM 
ma coufté,&ce qu'il vaut,fi d'auenture lapropofi- 
tion que ie vous fais vous cft agrcable,demain à tel" 
le heure que vous voudrez, ie vous apportera.y l'ar- 
gent. Les larrons l'oyans parler de la forte , luy 

G iiij 
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*r refpondirent qu'il ne manquaft le lendemain de fc 

trouuer à fix heures du foiren la mefme place, 6c 
& qu'on luy rcndroit (on manteau,& qu'au refte , 

t s'il cftoit fi hardy d'amener quelqu'vn auec foy 

pour fe ferait d'efcortc, qu'ils s'eftoicnt informe? 
de fon logis,& de fa qualité , Se qu'infailliblement 
il ne retourneroir iamais en fa maifon, 
Polidamor eftonné de telles menaces, leur prom i t 
ne point manquera l'heure dite, cependant il fut 
contraint de s'en retourner en fon logis fans man- 
teau, ce qu'il trouuoit hien indigefte , & princi- 
mlementàvnhommedefâquahté,&qui n'auoic 

! accouftuméd cftretraiûéde la façon } mais en ce 

cas il falloir prendre patience, car on n'y euftfccu 
apporter remède : quand il fut de retour en fon lo- 

§is , il n'aduertit point fa femme de tout ce qui s'e- 
:oitpa(ré,&deffendit à fon laquais d'en ouurir ia- 
mais la bouche, ce qu'il fit. 

Le lendemain il prend fecrettement vne bourfe 
ou il y auoit quantité d argent,&fans fonner mot à 
perfonne»il fort fur les cinq heures & demie,& vint 
à la mefme place ou le foir précèdent il auoit perdu 
fon mantçau, là où il fut quelque temps à attendre, 
en fin immédiatement à Gx heures il apperceuc va 
carrolIè& trois ou quatre gentilshommes dedans, 
il ne fc fuft iamais douté que c'euft efté à telles gens 
y qu'il euft eu affaire. Ceux cy le voy ans arreft è en la* 

dite placeront arrefter par mefme moyen leur car- 
roiïc,& luy dçmandenc fi c eftoit à luy à qui on a* 
l uoideiour précèdent pris vn" manteau doublé de 

panne, ilrefpondit qu'il neftoievenuen la place 
i . *I UC pour ce fu jejt,&qa'il auoit apporté l'argét qu'il 

pi> : : ;«* ; auoit promis^îir ccfterclponfc vn d'eux saQancCj& 
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luy vint a demander tout bas à l'oreille , s'il n'eftoic 
point accompagné,& que fi cela fe trouuoit que fà 
viceftoic en grand branlle,apres leur auoir dit qu'il 
eftoit feul,alors on le prend & le met-on dans le fôd 
du carroile,où on luy banda les ycux,pendant quoy 
il y en auoicvn qui luy tcnôitle piftolecfur lagor- 
gc,(î de fortune il euft tant foy peu cric. Voila Po* 
i/efamor bien eftonné, & fctrouua tellement faifi , 
(carilcroyoii eftremorO qu'il tôba du fiege où il 
eftoit placerais ilfuc rallèurécfuad on luy ditqu'6 
ne luy vouloir faire aucun mal: ils font abaifler les 
portières, ôc commandent au cocher de marcher; 
ceCarrofleen mefme temps prit facourfe , & ne 
fembloit point courhvriaisvolcr,tant il eftoit trai- 
nèrapidement. Polidamor demeuroit cependant 
comme pafmé, ayant toufiours les yeux bandez, Se 
ne fçauoit ou on le tranfportoit , & de fait c'eftoit 
poucauoir grandement peur, de fe voir parray des 
gens incogneus, traitté de la façon, fon efprit eftoie 
comme balancé entre l'efpoir & la timidité, il ne 
uoit que iuger ny quel euenement efperer de ce 
ttuilFcment extraordinaire. 

Apres auoir bien couru de rue en rue, ils arriitéhc 
a vne grande maifonfuperbe & haute efleuee 3 ou 
ouure incontinent la pt>rte& les fait on entrer de- 
dans, ce fut icy ou Polidamor redoubla (a peur, & 
commença à attendre le coup de la mort : car il ne 
croyoitvamaiscnrefchapper ; on luy defbandeles 
yeux, 8c lemeine-on droit à vne grande fàle, où 
il trouita les tables couuertes de toutes fortes de 
viandes exquifes, il fut grandement cftonné defe 
ttneontrer au milieu de tant c}è gens , tous en bon 
^drç^&biencouucrtsi dçtbue qiul les prenoic 



1 o 6 H ifioire générale 

pour hommes de qualité releuenc , on luy dit qu'il 
n'auoit que faire de craindre, & qu'il eftoi t en bon- 
ne compagnie , & qu'on ne l'auoit amené en ce lieu 
que pour leur faire cette honneur de prendre va 
mauuais foupper auec eux. Mais Polidamor 
euft bic voulu fouper ailleurs& en vn lieu plus fcur % 
car il ne fepouuoit remettre, ny en quel cartïer dç 
la ville il eUoicny en quelle compagnie on le vou- 
loir faire foupper. 

Ce pendant on apporte à iaue r les mains, chacun 
prend fa place & quand bien ils eu tient efte ches 
vn Prince, ils n'eudentiamaisefté mieux feruis, on 
lie afleoir Polidamor au haut bout, qui pourtat n a- 
uoit pas beaucoup d'appétit, car il auoit vue efpinc 
qui ne fc powuoit ofter hors du pied , fçauoir cft > la 
fin deccquirciïflîroitdetout cecy qu'il attendoic 
auec impaceice. Neantmoins il fit fcmblat de foup- 
per parmy les autres , iugeant puis qu'il eftoïtau 
milieu des loups, qu'il ne pouuoit faire autre chofe 
qu'imiter leurs a&ions. QVjand ou eut foupé 3 & que 
les tables furent leuees, onvint à entretenir Poli- 
damor qui eftot plus mort quh vif , de ce qu'il n'a- 
uoit point mangé, il ne Içauoit que refpondre , car 
il craignoit de parler mal à propçs, & doffenceç 
IVn ou l'autre: pendant qu'on l'èotretenoit l'vn 
prend vn luthj'autre vne viole y^c fe refioiïiffbient 
cntr*eux après le fouper. Enfin après plufieurs de- 
laisse difcours,celuy qui le iour précèdent auoit 
pris le mâteau de Polidamor vint s'addreller à luy , 
& luy demanda s'il auoicapporté Target qu'il auoic 
promis > Polidamor refpond que l'argent cfloit 
preft , & de ce pas luy conta trente piftoles fur le 
bout de la table ( bien que le manteau en valuft 



des Larrons. Ltu.h 107 

plus de quarante) Cela fait, on luy monftre vnepc* 
cite chambre qui eltoit à cofté, & luy dit on qu'il 
regardaft ou cftoit fon manteau,Polidamor eftonné 
de voir vh tel amas de manteaux , commença à 
reprendre couleur & à fe ralfeurer vn pieu plus que 
auparauain,il trouue fonmateauparmy les autres 
&vint rçtrouuer fes gens dans la falleauec toutes 
/brtesdefobmiffions(car il iieftimoitpaseneftre 
quitte à fi bon marche ) mais ce ne fut pas tout, car 
comme il eftoitpjcû à partir, on luy vint dire que 
pour le cocher qui lauoit amené & qu'il l'alloic 
conduire, ilfalloit vne piftole outre fon efcot-qiûil 
failoit payer d'auoirfoupé auec eux. Polidamcr 
leur donna çncor deux piftolcs, & prit congé d'eux, 
incontinent on fait atteler lecarroflè, & comme 
il eft preit à fe ictter dedans , on luy bande les yeux 
pour la féconde fois y & le ramena- on en la me/me 
place où on l'auoit pris , qui eft aux cnuirons de S. 
André des Arts, là on luy defbandeles yeux, & le 
mirent à terre tiuec ce billet cacheté au bas de cire 
vertc,où ces motseftoienteferitsen groins lettres, 
Itgrdtidcbandey afajfé$t\wy diret fi de fortune 
ilrcncontroitqnelquvnquiluy vouluft faire mal, 
ou ofter le manteau , qu'il leur monftraft ce pafTe- 
port,& Qu'infailliblement on le laillcroit aller. Po - 
lidamur prend congé d eux , bien-heureux auec fa 
perte tj'elchapper de leurs mains fa vie fàuue : mais 
il fît comme les nautonniers de Sicile qui ne fea- 
ucn t point le deftroit , Inciditin SctlUn cupum yi- 
urecarybdinX peine les eut-il quitté pour tourner 
à la leconde rue qu'il trouua trois autres vollcurs , 
luyqui du commencement ne faifoit conte de ce 
billet qu'uii luy auoit donné à fon départ fe rcflpu- 
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*iot icy qu'il s'en pourroic feruir , & de fait il leur 

{>rcfenta ce paircport qui fuc leu & recogneu par 
'vn d'eux qui poteoie vne faullc lanterne, ainfiii 
palla&rcuint en Ton logis ou Ta femme eftoit de- 
meurée toute cfplotee,& ne fçachaut qu'eftoit dç- 
uenufonmary , elle fut grandement ioyeufe de le 
reuoir, & d'entendre comme il auoit efté trai&é ne 
fefouciant autrement de la perte qu'il auoit fai&e* 
puis qu'il n'auoit point perdu la vie. 

J)e la yie (y acliovs eftranges de *Pa/toly Thofa- 
fain^ des tours quU fit dans *Par/s> (j* 
de / inuention diabolique d es 
Toires d*iAngoiJfi. 

Chap. XXI. 

"^L n'y a rien qui attire dauantage l'homme au 
j.mal,&qui le deftourne plus de la vertu que le 
mauuais exemple qu'on luy donne dés lo printemps 
defaicuneire: car il eft alors comme vn arbrilïeau 
qui peut eftre tourne &: manié à droit & à gauche, 
porter du fruidfc ou demeurer fterile & infertil. No- 
ilre nature qui de Ton propre poids & de fbn incli- 
nation interne panche au mal^lembraflè aucc bien 
plus d'ardeur & de véhémence quand elle s'y voici 
portée par les exemples, & que fes a&ions font a«- 
thorifees par celles d autruy. C'eftleftat des pères 
d'auiourd'huy , qui au lieu de tenir leur enfans dans 
les limites durefpe&& du deuoir qui les oblige 
enuers eux, les taillent courir à bride abbatuè* après 
les vices &mauuaifes mœurs, & (buuentcfois les 
y pouffcnt&iucitent.Palioly eftoit natif des enuirôs 
deTholofe,! aflfe&ion que fon pere luy porta dés le 
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Commencement de fà ieuneiïe le perdit : car 
3jat mis fousle pied ceft office qu'vn fils doit à foa 
pereenfarecognoiiïincedefonettrc, il embralïà 
toutes fortes de vices , & fut impolîibleau pere de 
le reteni r,ny de plier le tronc qui s'eftoit dc(Î2i enra- 
ciné au mal, parce que dés fa ieunefle il ne I'auoiC 
point chaftié,ainsrauoitlailïefuiure & viurc félon 
fes appétits particuliers. 

Ce ieune garçon fit plufieurs extorfiens, vols, 
maflacres&rpiUeries dans Ton propre pays ,& à 
diuerfes fois, il frit contraint de s'abfcntcr, parce 
qu'on le cherckoit â pied <k à cheual,poùr tirer rai- 
fan de les déporterai : cela Toccafionna de quit - 
ter fa terre natale ,& de venir dedeca, où il ne fut 
pluftoft ardue qu'il fit des actions eftranges, que ic 
graueray en ce lieu pour marque éternelle de la fau- 
te que font les parens quand ils ne chaftient pas 
leurs enfans de bonne heure ,& qui les laitienc al-. 
1er à l'abry de leurs propres pallions. 

Paholy eftant à Paris, il le mit à fotirager de co- 
fté &d'aiure,&ncfut pas longtemps fans s'acco- 
fter des coupeurs de bourfes^qui pullulent ordinai- 
rement en cefte ville jlà il fit prcuuc à diuerfes fois 
desinuentions & conceptions eftranges quafoy 
di#o\t fbn iugemcntqui eftoit fertil en noiuiclles 
machines pour attrapet autruy. La première aftiou 
quilfit fut à S.Mederic,ou il allavn iourdefefte, 
ou à cavife d'vn grand perfonnage qui y profchoit,ii 
y auoitvn grand concours de monde, en forte *jue 
l'figlifc n*eftoic point capable de reccuoir tous ceux 
qui attirez des tous emmiellezde l'éloquence de ce 
grand perfonnage, venoient pour l'ouyr. Palioly y 

venoit auec les autres, fuiuant cette maxime de* 
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bolique tout àfait>& qui a fait de grands mau* 
dans Paris, & par toute la France :ceft inftrumcnt 
eftoie fait en façon d'vncpctiteboule>qui par de 
certains relîorts qui eftoient dedans venoic à s 'ou- 
urir & à s'eflargir en forte qu'il n'y auoit moyen de 
la refermer , ny de la remettre en fon premier eftar, 
que par le moyen d'vne clef qui eftoit faite expref- 
(ement pour ce fu jet. 

Ce fut PaHoU-qulpraâiqualc premier cefte in- 
uemion,& qui s'en feruicaux occurences .* inuen- 
tion detçftable,s'ilen futiamais , car depuis qu'on 
auoit m« cette poire dans la bouche, elle venoic à 
s'ouurir eftoit impofliblc de la retirer que par 
Te moyen de ladite clef, qui feule çcmettoit le ren- 
fort en là première forme. 

JLe premier qui efprouua.cdfte maudite & abo- 
minable inuentkinj.ce futvn gros bourgeois des cn- 
uirons de la place Royale,que ie nommeray Ericias, 
homme riche,opulcnt, & qui auoir de grandes cô- 
moditez: Palioli qui auoit efté conftitué Lieute- 
nant de la bande,pour laftuce & lesinnentions qui 
eftoient en luy, ayant recogneu ce bon vieillard, & 
(ceu qu'il auoit de grands tre(ors,choifît le iour que 
tout (on train eftoit en vne fiêne mai(on qu'il auoit 
aux champs A' qu'il eftoit demeuré fcul au logis a- 
uec fon homrrte de chambre &vn laquais, il vint 
accompagnéde troisautres vauriens comme luy, 
au logis duditEridas,ou de fortune il n'y auoit pour 
lors qu vniaqnais,qui croyantque ce fallait quel- 
ques GcntiUhornmes/vintaduertir fon maiftre qui 
eftoit encore dans le Kéfc t Se les 6t entrer à la (il le, 
comme flsïbot là quelque temps, ils (c confèilloiêt 
p u cufèmbic de ce qu'ils dcuoient pratiquer ca 
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xy : les vns vouloicnt tuer Eridas ,lcs autres don- 
noient vnadui s tout contraire. Surceftccontefta- 
tion Eridas arriue&leurdemande ce qu'il leur plai- 
foit, Palioly le prend par lamain,&letireà carticr 
aucc ces mots enflez de blafphemes & iuremens 
C.ftranges. jMonfieur il faut necejfairement que te. 
y ous tue* ou que yc/ts trous donnie^ ce que nous 
yous demandons , nous finîmes pauures fiidats 
<ju) font contraints deyiure de lafaçon^puts que 
fnamtenànt nous nouons autre exercice* 

Eridas furprispenfa crier au voleur, mais à l'in- 
fant les troisautres accoururent, & l'empoignans 
luy firent ouurir la boucke & luy mirent leur poire 
d angoiflè dedans, qui en mcfme temps s'ouurit 5c 
fcdeïafcha, faifantdeuenir le pauure Eridas com- 
nie vne fiatiie, bcant Se ouurant fa bouche fans 
pouuoir crier ny parler que par les yeux. 

Ce fut alors que Palioly prit fes clefs dans po- 
chette & ouurc Ton cabinet où il prit deux fàcs de 
piftoles : ce qu'ayant fait i la veuëmefmed'Eridas, 
Dicufçaicquelleangoiireileut , & quelle triftclïe 
de voir ainfi emporter Ton bien fans oferfonnec 
^otjoutrc que Tindrument qu'il auoit dans la bou- 
chcluy caufoit vnegrandiflîme douleur, car plus il 
taJchoit à le retirer & i'ofter de fa bouche , plus il 
seflargiiîbic ôc s % ouuroicén cè cas il hepouuoit fai- 
re autre choie que de prier de fignes lcldi ts voleurs 
deluy ofterce qu'il auoit en la bouche : mais luy 
ayans rendu les clefs de fon cabinet , ils s'en U'erenc 
auec fon or & fes richefles. Eridas les voyant dehors 
commence à aller quérir fes vuifins , & leur mon* 
ftra pnr figne qu'on lauoit vo!é,il fait venir des fer- 
miers q u i cafcÊeiet àlimec ladite poire dangoifle > 

M 
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& à luy ofter de la bouche , mais plus ils s'aduan- 
çoient pour l'emporter, plus elle luy faifoit de tour- 
ment, car mefmedi dehors il yauoic des pointe» 
qui luy encroienc dansla chair, ainfi il fut iufques 
au lendemain où il employa tout l'artifice qu'il 
peut pour s'ofter ceft inftrument de la bouchc>mais 
oneques il n'y peut paruenir nonobftant les plus ex- 
perimentezouunersquiy trauaillallcnt. 

Or comme la cruauté ne loge pas toufiours dans, 
vnefprit,ams que quelquefois la douceur prend 
poireffion de foname,vn des quatre volleurs per- 
fuaià à fes compagnons qu'il ne falloit pas eftrc 
caufe de la mort d'Eridas ,ains qu'il luy falloit en- 
uoyerlaclef de fa poire d'An£oi(Iè. Ses compa- 
gnons ne vouloient point adhérer â cecy , mais il fie 
tant (par fes prières qu'il obtint de Palioh ladi- 
te clef qu'il mit tout aufïï toit dans vne lettre ,où il 
y auoitees mots. 

Mon/te ur^ie ne tous <ey point \ou/u m*l trtitteï 
ny ejire ctufe de Vojlrc mort yoicy U clef que ié 
Vous ettuoye , afin <f ouvrir l inflrument qui ejlm 
^ yofire bouche y iefçty bien que celd yous aurd-M- 
né *vn peu de peine > ic ne laijftpas pourtant at^ 
de meure r yojfrc/cruiteur. > 
Il cachette cefte lcccre& la dône au i.porteur qu'il 
trouna^ar il ne la vonloit point porter, ne dite icy 
la ioye qu'Etidas receut de cefte clcf,nonobftantla 
perte qu'il auoit faicç,qui fc montoic a plus de mille 
efeus, il cft impofliblc de Ce l'imaginerai fut biéai- 
fed'auoir la viefauuej&d'eftregaranty d'vnmai 
dot il ne croyoit iamais cfchâpper. Voila l'inaction 
abominable depoire d'Angoi(Te,qui depuis futpla- 
fieurs fois mife en céuure par les coupeurs d c bom«r 
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la qui s'en feruoient pour attraper parce moyêlei 
marchands^ pour leur foire confeffer où ils mec- 
toiëc leur arget.Cefteinuëtionaèucours endiuers 
endroits de la France,ou le nom &la puilîance des 
coupeurs de bourics a peu auoir le deilus. Paiïbns 
au refte^Jes a'dtiôns de Pàlioly. 
Vn iou r comme il fe promenoit fur le Pont- neuf 
abec deux où trois de fes compagnons, il vit paflèr 
vn homme allez bien côuuert,mais qui auoit vn bo 
manteau, Palioli ditalorsà fes gens(nonobftant que 
cefuftep^p1ciniour)quilfalloit auoir ce manteau 
là, fes compagnons luy dirent qu'il femoquoit,& 
quepârmy tant de peuple il eftoit impcflîble d'à- 
uoir ce burin- L^uticlesinftruifit Scieur dit qu'ils 
fîiïcnc femblanc de eognoiftrc ledit per/bhnage , & 
qu'ilslevinffent laluërauec toutefortesde figne de 
bicnueillance.s,ce qu'ils fircht.-&comme ils s'entre 
ftliïoient par enfemblê ; Palioli vint par derrière & 
pritfon manreau& s enfuitj'autrc fe retirerais les 
coupeurs de bourfes le tenoientpar la main luy fai- 
Êot mille carreiïès. En fin,dic-il 5 nicffieurs,on nva 
pris mon manteau fur mes cfpàules, ils commence* 
rent alors à le cercher>& â faire les eftonnez, ainfi le 
pauure homme fut contraint de s'en retourner aii 
logis fans mateau,cè pendant que Palioli s'en eftoic 
> gacnj M auoit emporté/es compagnons le retrou- 
uerent en vn autre endroit ou eftoit le rendez vous, 
oui firent bonne chere aux defpens de celuy 
4 qui on auoit volé fi impudemment lë man- 
teau. 

De iour à autre on nentendoit murmurer dans 
b Ville <Jue des faits de Palioli ,tantoft les mar. 
chauds les plus releuezfc tcobuoienc furpris par 

H ij 



îîô Hifloire générale 

ledit coupeur cle boude, tantoft il s attaquoit au*: 
Gentilshommes. Bief il ne fe palîoit iournec ou 
Palioly ne fift quelque cour de fon meftier. 

Vn iour fe promenant aux Halles auec vn ieuné 
côpagnon quin'auoit pas encore pairé maiftrede 
la compagnie des vagabonds,il apperceutvn villa- 
geois qui eftoit artîs à vn coin de la ruë auec fa ho t- 
te pleine de fruicSts rares & excellons, ce qui eftoic 
alors fort cher pour la fterihté dé 1 année qui auoic 
eftéinfru&ucafe. Ce villageois félon leur ordinai- 
re mettoic (on argent dans vne bourfc qui luy pen- 
doit du col dans fachetni(e,pour efuiter par ce 
moyen le coufteau des couppeurs de bourfes. Pa- 
lioly le voyant campé de laforte, ditàceluyqui 
laccompagnoit, qu'il fajloit qu'il couppaft la bour-^ 
fe da villageois pour palier Maiftre: l'autre luy ref- 
pondit qu'il rte pouuoit, & n'ofoit entreprendre 
vne chofe H ouiiertc : Palioly là dellus luy répliqua, 
puis que tu n'ofes entreprendre cefteaffairejregar- 
de & confidere attentiuement la façon comme i'y 
procederay, afin qu'à mon exemple tu fçaches vne 
autrefois t'y comporter prudemment. Ayant dit 
ces mots , il vint fubtf Iement auprès du Villageois* 
&: feignant d'auoir quelque pr.illc dans le dos , luy 
dit, mon amy ie vous lupplieaunbmdeDieude 
m'ofter vne petite paille qui m'eft entrée dans le 
do5,fnrceilfebaiire,& le villageois luy mit la main 
dans le Jos,pendant quoy il prie fon coufteau ordi- 
naire &luy couppe fa bourfe fi dextrement qu'il ne 
s'fcn apperceut aucunement. 

Ayant fait fon coup i 1 vint trouuer fon camarade 3 
quiluyditqued'orcfinuantil fçauroitbien en fai- 
re autant : Palioly en voulut voir l'expérience fur lè 
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champ à Tend roitdvn autre Villageois qui cftoit 
prés de fain<Sfc Innocent: mais comme ce pauurc 
apprency vouloitexecuter(bncoup,il futrecogneu 
par vne femme qui marchandent lèsfruidte, 6c fut 
tantbacca qu'à peine fe peut-il retirer de la main 
de ceux qui lepourfuiuoïent. 

En fin pour épilogue des 3&ions impies & mef- 
chances qu'il commit, il furprit le mellagerde Cha- 
lons 3 decinquantepiftolesparlemoycn d'vne lettre 
de change qu'il auoit fa.fifieej, il fie bien daubes 
aûions &c d'autres rauages qui ne font venus à ma 
cognoitïVince, ie les lairray en blanc aufli bion que 
la hn mifèrable de fes iours , car ayant fait plufîeurs 
Tols pillcries dans Paris & aux cnuirons , & crai- 
gnant qu'on ne luy en fift payer bien chèrement les 
arrérages, il prit la fuitte, & dit- on qu'il alla aux 
gueues de H ongrie & d'Allemagne>où finalement 
on tient qu'il eft mort. 

T>e la fubtilitë touee dans le Tala& tn- 
uers yn Gentilhomme du b*ïs 
^Poitfou , comme il 
fut fur pris. 

C H A P. XXII. 

PLuficursonccreu que les coupeurs de bourfes 
auoient quelques întelligeuces Magiques qui 
les conduifoiéc en toutes leurs avions, puis qu'ils 
font des aûes & des fubtilitez fi efloignecs de l'hu- 
maine conception il eft bien vray qu'on a defeou- 
uert que plulieurs d'entr'eux ont de l'accez anec les 
demons,& ce mefmc par la confcflîon de quelque*,* 
vnsde leurcabalc,quicftans pris & appréhendez 
ont décidé qu'ils auoient des colloques aucç le 
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Diable, & qu'autrement ils ne pouuoient faire tagS 
de tours,ny muenter tant de fubtiluez fans ceft ac- 
cez&ce colloque. Mais quoy que f'en foi t,ou qu'ils, 
communiquent auec les démons, ou autrement, 
(cen'eftpointencelieuàlede6riir ) ie diray qu'il 
faut cftre grandement fubtilifé,& d'vne nature bieu 
çfueillee pour crouuer tant d'imaginations qu'ils 
inuétent tous les iours : &bien que iufques icy nous 
nous en ayons donne des preuues & des tefmoigna- 
ges irréfragables de çequieft mcfmearriuécn nos 
iours & deuant nos yeux, cèfte hiftoirc le confirme- 
ra encore d^uancage, 

A Parisarriua vn Gentil hommedu bas Poi£toii;> 
qui auoitvn (îcn frère de robbe longue, qui de- 
cas fortuit eftant venu en ladite ville pour hanter 
le barreau & s'exercer au Parlement , y prit party, 
2fc Ce ioignit par mariage à vue honnefte damoifellc 
des meilleures maifons de ladite ville : ce Gentil- 
homme ne voulut point prendre autre logis que ce- 
Iny de fon frcre,tant pour auoir ce bien de luy co- 
muniquer les pièces d'vn procez qu'il auoit furies 
bras , que pour vue déence particulière qui le con- 
duisit à prendre logis chez luy , comme luy eftant 
proche & afïïdé de fang. 

Là il demeura enuiron yn mois ou fi x fepmaine;?, 
fendant lequel temps il vacquoit à fon procez , & 
alloit fouuent au Palais pour folliciter fonaftaire,ou 
on frère apportoit vn grandiflîime foin. Vn iour 
comme ils cftoient à çablecous deux, l'aifnéde- 
rpindaàfbn cadet quieftott le gçniïlhomme 3 nal- 
i int tant de fois dans le Palais il ne craignoit pas de 
rencontrer quelque couppe-bourfequi luy empor- 
tai Ton argent}! aucre luy rcfpondit qu'il croyoit n'y 

■ 
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auoir aucun (fi effronté f il i! ^ qui luy ofaft met- 
tre !a main dans la pochctte,& que fi çlc fortune il y 
en pouuoit rencontrer quelqu'vn, qu'il luy feroit 
payer bien chèrement vne faute fi lourde : fon frère 
luy repartit qu'il n'auoit que faire de fe fier en fes 
forces >& que plufieurs&mcfme des plus fins y 
uoicnçeftéattrappez,ee qu'il luy confirmoit par di- 
uers exemples & tefmoignagesaduenus depuis peu 
à diuerfes perfbnnes de quahié qu'il luynommoit, 
neantmoms cela ne luy pouuoit perfuader qu'on 
iepcuft attrapper tant il auoitlco'rrceu vnebonne 
opinion defoy-mefme,ilinfiftbittoufiours aucô- 
traire, &difbit que librement il yroit par lout fans 
auoir aucune crainte d'eftre preuenu de telles gens. 
Son frère le voyant fi opiniaftre en fes difeours , luy 
dit qu'il fe donnaft de garde pendant huift iours 5 Se 
qu'il ne portaft aucun argent fur foyquebienà 
propoSj&qu'infailhblement oh parloir de plufieurs 
tours qui s'éftoient faits depuis peu. Cependant il 
trouna moyen par certaines perfonnes qu'il entre- 
mit de parler à deu* coupeurs debourfes, à qui il 
promit vne dizaine cî'efcus s'ils pouuoient attraper 
la bourfe de fon frère & la luy porter, leur enchar- 
géant qu'ils fiilent tout leur pofïible deuant qu'il 
fut! hui£t iourSjd'execntcr ce coup. 

Nos gens quiauoient feeu dudit lurifconfultc 
l'habit, leport , & la façon de fon frère , ne man- 
quèrent pas de lefpier à diuerfes fois: mais ils ne 
pouuoient auoir prife fur luy,car la doutc&le foup- 
çon que fon frète luy auoit imprimé en Tcfprit îtf 
faifbu mettre fur fes gardes. Ils l'inueftir par t rois 
ou quatra diuerfes iournees, mais en vain,caron 
ne le pouuoit lurprendie. Son aifné d'autre ccftcfe 
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fornjalifoit contre fes partifans qui n'cxccutoic^Ç 
point leur cntreprife félon le proie6t qu il en auoic 
fait, mais en fin ils efpierenc il bien leurhommc 
qu'vn iour comme il crauerfoit de la grand Cham- 
bre en la Salle pour defcendic vi^e petite montée 
qui mène dans la gallerie des Libraires, ils vinrent 
trois ou quatre i'accofter ôf. lepfdïèr, il fe retour- 
ne pour voir ceux qui le prelïoient auec tanc dfc 
rudeffe , mais les autres feignans d'eftre prédis 
de plus loing , firent en iorte qu'il tomba par 
terre , en mcfmc- temps ils accoururent à luy 
pour le releuer auec toute forte de fubmiffioni 
& bienueillances, l'vn luy tient les bras , 1 autre le 
corps,& iemblent à qui mieux mieux s'ouurir pour 
luy faire feruice, vn cependant met infenfiblemët 
fa main à fapochette & emporte cent piftolcs qu'il 
auoit apporté ce iour, N api es aqoir remercié outre 
mefurc ceux qui l'auoient defrobé , les drolles ap- 
portèrent auffi toft la bourfe au ïurifccfnfulte , frere 
dudit Gentilhomme, qui leur donna ce qu'il leur a- 
uoit promis pour vn fi bon office , tandis le Gentil- 
homme fepromenoit dans lç Palais félon la coo- 
ftume , mais vnc heure après il s'apperceut que fon 
argent eftoic vole , il p'enfadcfpiter les Cieux>& les 
deftins,tant il eftoit en furie, non point pour font 
argent , bien que la perte fuft grande , mais pour la 
moquerie & l'affront qu'il receuroit de (on frere 
s'il venoit à le fçauoir , il va de tous coftez , il cher- 
che & ne fe peut imaginer en quel endroit iiaeftc 
Surpris , rnidy eftant fonné il reuinc au logis de fon 
frere fort tnfte, & à peine pouuoit-il parler tant le 
îicgretluyauoit (ai fi le cœur. 
£ on frere qui vie à fa mine qu'il reffentoit de gr 
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des & véhémentes douleurs de (a perte, luy de- 
manda ce qu'il auoit, & quelnouueau fubie&d£ 
triftellc l'auoit pris depuis le matin qu'il eftoit fi 
gaillard & en fi bonne difpofitio? l'autre ne fonnoiç 
mot, &£ n'ofoit luy déclarer fa perte , de peur d'en- 
courir la honte S: la vergongne qu'il meritoit pouç 
s'eftre tant fié en Tes propres forces. 

0n di(necependat,& ne peut ledit Gentil-hom- 
me manger vnfcul morceau, tant la triftelFe luy 
auoit ferré Se bouché les conduits de l'eftomacho 
Le Iurifconfulte prenoit vn fingdier ptaifir 
àcecy,& auoit donné charge à fesferuiteùrs qu'ils 
millent la bourfc dans vn plat cornière, & qu'on 
l'apportaft fur la table en feiuantlc deilert,ce qu'ih 
firent. 

De rechef on pria ledit Gentilhomme dedifner, 
& de manger à tout le moins quelque fruift, mais 
il n'en peut oneques goutter : lé Iurifconfulte alors 
prit le plat qui eftoit couuerc , & dit à fon frère 5 il 
vous faut ro4ngèr de ce fruiâ: icy , peut eftre que 
l'ayant veuvous reprendre? vos appétits â l'heure 
mefine il defcduurele plat&luy monftie fabourfe, 
le çentilhome tout hors de foy^&rcôme raui de voir 
ce donc il n'efperoit,corqença à Pefcrier de ioy e,& à 
s'enquérir de la façon qii'on auoit trouuc ladite 
bouifcrlc Iunfconfulte luy dit & déclara le tout: 
encor Vautre ne fè pouuoit imaginer qu'on luy euft 
yolé fan argent fur la montée , & s'opiniaftroit en- 
cor en cecy : fon frère luy dit , demain à n. heures,, 
prom enez vous derechef dans la Salle du Palais , & 
prenez garde à deux perfonne^ que vous verrez ha* 
billez IVn de gris,Pautre de rouge qui vous coftoie- 
;ont,ce font Çcux-là qui vous ontdefrobé voftre 
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bourfc , ils ne manqueront pas de s'y trouuer, Se ct& 
vous attrapper pour la féconde fois. Le Gentil- 
homme fie vnc gageure auec fon frerc qu'on ne le 
pourroicfuiprendie. Le Iurifconfulce faic derechef 
aduercir tes gens qui fc tinrent prefts à i'hcuiç dite, 
le gentilhomme les ayant recogneus fit quelques 
Cours de promenade dans la Salle du Palais,& auoic 
toujours Ces mains das (es pochettes,de pçur quVn 
autre faute de gands n'y vint efchauffer les lîennes, 
tantoft les couppeurs de bourfes s'approchoient de 
luy^antoftils reculoient, iulqucsàceque toute la 
foule venant à fortir^'vn de ces deux luy vint ietter 
fon chapeau par terre , & cependant qu'il le ramaf- 
foit , l'autre luy mit fubtilement la rpain à la 
boutfc & lemporta} mais il ne fit pas comme 
le premier coup, car au lieu de retourner au lo- 
gis du Jurifconfulte rapporter ladite bourfe, il prit 
la fuitee & gaigua au pied auec cefte fomme qui fe 
montoit bien à cinquante piftolcs au moins. 

Le gentilhomme retourna au logis ayant apper- 
ceu fa boufe prife , mais il ne s'eftonnoit pas , car 
ile(peroitlarccouurer a commeilauoit fait la pre- 
mière fois y ce qui i'efloigna bien de fon efperance, 
car toutes les attentes qu'ils firent luy & lonfierç , 
furent vaines ôc inutiles , car le volleur choifit la 
Meilleure partie pour foy , iugeant que rapporter la 
hourfe deux fois à vn mefmc mai(tre>c'eft fortir des 
alignemens du meftier dé couppeur de bourfe*. 
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&)c la façon que fittprife & emportée I* 
Tapijferied 'Vngra7id7)ruidç délit 
Fille de Ttrts. 

Chàp. xxiii, 

EN tous les endroits de Paris les Vollenrs ont 
fait des excoriions eftrâges,ils n ont pas mefnie 
porté reuerence aux Fglifes ny aux Prelats,& n'ont 
eu aucune honte déporter leurs mains facrileçes 
furies cho/es qu'ils deuoiçnt reuerer d'vn fain&rcjf. 
pe& Endiuerfes Eglifesdecefte ville les Larrons y 
ont exécute vue grande partie de leurs de (Teins, 
polluans par leurs infâmes adtions le lieu ou Dieu 
doit eftre dignement fetuy & honoré, mais de mé- 
moire d'homme on n'a point ouy parler d'vne telle 
effronterie que celle que iecoucheray en ce chapi- 
tre, elle s'eft faite chez vn grand Druide decefte 
ville,de qui la prudence,les vertus & la do&rine fi- 
gnalee l'ont redu rccommandableà iamais dans le 
Temple de la mémoire. Ceft ancien perfonnage 
fuie d'ordinaire le Royenfcs Confeils, & tient vn 
grand rang par my ceux de fon ordre , de façon qu'il 
dl vificc de plufieurs pour affaires particulières Se 
publiques quis'agiflentdcuantluy. 

Vn îour commt il eftoit en fon logis auec quan- 
tité de perfonnes fignalecs qui le venoient voir , les 
ynspour auoir ce bon-heur dç l'entretenir & de 
iouyr de fon accez, les autres pour autres particuliè- 
res affaires qu'ils auoient, deux Volleurs , délibérè- 
rent d'enleuer de haute lutte la tapilïcric dudit 
pruide, c'eftoit vnc imagination bien haute & vnc 
conception de grande enueprife, car lafàlle & le 
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logis eftoient toujours remplis de quantité d'hq- 
norables perfonnesqui euirent peu defcouurir cecy, 
Neantmoins ayat fermé les yeux à toutes les confé- 
dérations, & à ce qui en pouuoit arnuer de finiftrc f 
ils entrent impudemment auec deux voleurs dans 
Ja falle dudit Druide , pendant qu'il cftoit luy- m ef- 
mc en (on cabinet auec fes gens, ou il traittoit de ce 
quife paiToit çn Cour , & fans rougir douant tant 
de monde qui les regardoit , à quatre ou cinq char- 
ges ils en enieuerent ladite tapiilèric (ans autre 
forme de procez, & perfonne ne les arrefta iamais 
car tous ccu:; qui fe promenoient dans ladite Salle , 
ne fedoutoient pas qu'on euft peu voir de fi impu- 
densperfbnnagesau mode, ils s'imaginoient que 
c'eftoit ledit f apillîer dudit Druide qui ernportoic 
ladite tapiflèi ic : mais ils furent bien efloignez de 
leur imagination 9 car lors que le Druide euttrai- 
£ié auec ceux qui cftoient entrez en ion cabinet , & 
qu il eut veu (à tapilFciic emportée , il demanda Q 
fon tapiffier eftoitvenu en ion logis , quelques - 
vus luy re (pondirent qu'ils lauoient veu ,il lai (la 
donc cefte penfee quelque peu de temps, car il 
croyoit qu'il y euft quelque choie à refaire aufdites 
tapiffèries , & que (on homtne leuft enleuçe pour y 
trauailler. Mais comme trois iours après on alla 
chez le tapiffier pour voir fila tapilferie eftoitra- 
commodee, on trouua qu'il n'y auoit aucunement 
fongé , & que lesvollcurs lauoient emportée, ce 
ou eftant recogneu pour vray , on commence! fai* 
re des enqueftes de tous coftez , & ainfî que les do- 
meftiques du Dcuide alloient dans laHalle pour en 
trouue: quelque nouuelle, ils rencontrèrent les 
<îroBes qui vendoieur laditetapiflccic à va Frippicç 
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te que le marche cftoit fait : incontinent on les fai- 
lle au collet 3 & les mena- ort en prifbh, ou après a- 
uoir elle appréhendez , ils confeiïcrent le rapt , Se 
deliura-on ladite tapilFerie à fon premier maiftre 
.eux par arreft de la Cour furent condamnezaux 
Galleres perpétuelles pour vne fi grande &;,fi im- 
puden ce effronterie. 

De U plaifknteric quife fitdétm le frenux £/erc$ 
À l'endroit de dix ou dows^s èofiYgeois 

de IParis. 

GhaK xxiv. 

LËs Parifichs, entre tous ceu± qui demeurent 
dans l'enclos delà Gaule Celtique , ayment 
grandement la liberté,& (ont bien aifes de fortir de 
leur villepour prendre I air des champs Se Ce reti- 
rer de la foule & du concours ordinaire du peuple 
qui aborde de iour à autre dans ladite ville .-outre 
que demeurer toufiours dans vn air groffier & im- 
pur, c'eft sacquerirdëmauuaifes humeurs , & ne 
le (bucier beaucoup de fa (an té. 

C'eft pourquoy plufieurs ont pris plaifir defè 
baftirdesmaiions aux champs , afin de fe diuertic 
quelquefois & prendre quelque heure de relafche 
de tant dafraircs]qui leur font comme iournalieres; 
voilalaraifon feule pour laquelle on voit és enui- 
rons de Paris tant de beaux lieux Se de fupetbe* ba- 
ftimens que les bourgeois ont fait efleuerâ diuers 
temps. 

Or il eftoit expédient que le peuple fereflentift 
, en quelque ehofedececy, & fi leurs moyens ne 
Icurpcrmcttentpoiat dauoir des maifbns auprès 
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dcParisoùilsfepuiflènt efgayer en leur particu- 
lier, que le pubhc foignaft pour eux en gênerai : Se 
ainfi le Prc aux Clercs fut deftiné de TV niuerfité Se 
de la ville pour le menu peuple , afin de luy donner 
moyen de prendre l'air ,& le garantir des incom- 
modités & maladies qu'il peut putfer dans les fa- 
tras de la Ville. 

Cefte place eftfituee en fort bel air bordée dVn 
coftédu fleuue de Seine, & de l'autre d'vn petit 
coftau oiilcftenduceft agréable , diuerfifiee & qui 
apporte du contentement à ceux qui y vont faire 
leur promenade : là le iour des feftes fe retrouue vn 
nombre infiny de tout ce (exe qui s'y va efgayer,dc 
forte que quand ie contemple cefte placé, il me 
femble voir les champs Elifiens, tant ladiuerfitéy 
cft admirable: car tout ce que les Poètes nous ra- 
content de ces lieux Ce trouue auec bien plus d a- 
uantage en cefte place : on y voit toutes fortes de 
ieux& exercices, où les citoyens dé Paris y pren- 
nent d'honneftes récréations & parte tempp& tout 
ainfi que le peuple s'y diuerfïfic en qualité Se hu- 
meurs, au (Il les exercices que Tony voit font-ils 
differens en foy & diflemblable. 

Entr'autres chofes le ieu delà boule y cft fort 
commun, en cefte récréation s'exercent plufieurs 
des Citoyens quand ils s'y vont promener, & mef- 
me ceux qui font de haute qualité font bien aifes 
quelquesfois de palier le temps à ceft exercice, 
comme cftaut bonnette & remply de ioyeux entre- 
tiens. ^ 

Orilarriua vn iour, conrfme cefte vafte eften- 
duë eft le promenoir ordinaire des Parifiens^qu'iï 
y a vn gr^nd concours dépeuple qu'vn auant-coii- 
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teardu Pont- neuf , qui peut eftre n auoit fait au- 
cun trafic ce iour-là , vint fe promener dans les al- 
lées dudit Préaux clercs auec 1 les autres pour tafeher 

à g ligner Ton fouper,il alla donc de tous coftezdans 
les a.lces auprès del'eau, ou pour lors il y auoit 
quantité de ieunelîe^ui fe baignort, là il fie ton* 
icseffortsd attrapper quelque habillement, & fe 
iaifirde quelque manteau , mais il trouua qu'on y 
tatou fi bonne garde, qu'il n'efpera d'yoouuoir 
tarefonprofitdececouélà,ilfe fafchoit pourtant 
maniement de ce qu'il voyoiede fi bons butins, & 
qu'il n'y pouuoit mettre Ia,main, s'il les euft peu 
auffi bien piller d'effet , comme il les pilloic des 
yeux, & d'vne vaine cfperance de les emporter, ce- 
laluy euft apporte' vn grand contentement, mais 
ueftoitcommeleschic-ns qui courent le Cerf,q ni 
penfans ietter la dent fur leur venai/on ne boiuenc 
que le vent & fe reparlent d'efperance, car tomes 
l « induftries qu'il y peut apporter ne feruirent 
de rien . 

Enfin defefperédenepouuoirmettreà chef au- 
cune entreprife> il rebroufle chemin & vint faire fa 
promenade le long de la giande allée qui s'eftend 
depuis le commencement du Pré aux Clercs, du 
coftedel'hofteldela Roy ne Marguerite, iufqu'au 
bout de la Prairie : là il fuiuit long-temps vn cer- 
tain villageois qui cftoit nouuellement arriue' de 
^^e.rnefmeils'accortadeluy &: l'entretint quel- 
que temps, &dcfia il conceuoit vue bonne efpe- 
rance de f on en treprife,& croyoit qu'il pourroit ac- 
«apper quelque chofe dudit villageois , mais com - 
^eils /cpromcnoient par enfemble, fans que lc- 

« villageois fe doutaft aucunement du tour que 
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l'autreluy vouloic ioiïer , il arriua de fortune qu'vri 
certain de Brie vint à faire rencontre dudic Villa- 
geois, & le recognoiflant le menaauec foy reela 
penfa faire defcfperer le vollcur,qui croyoic défia 
auoirpnfc fur fon homme ,& s'imaginoit que ià 
iournec eftok faite , tant il auoit imptimé vne bon- 
heefperance du procéder dont il auoit vfé à l'en- 
droit dudit villageois. 

Il touche alors dans les allées qui font du cofte d c 
t'hofpi cal dé U Charité y où il vit diuerfes fortes dé 
perfonnès^maisil netrouuoit aucun fubie&pour 
iarreftec plus long- temps en cèfte place: il pouffé + 
faforturic, St voyant de loin vne baftdede bour- 
geois qui ioiioicnt à là boule ( comme cette façon 
deioîiercft vnedes plus honneftes récréations qu£ 
foit maintenant en vigueur^) il s approche deuxSé 
les contempla longtemps ioiicr, efperant qu'à la 
fin de leur leu il commcnccroit le fien. Comme il 
eue efté quelque temps à les regarder il adumt que 
quelques vnsd'iccux perdirent la partie , où il s a- 
gilfoitdùgoufté, alors chacun fe prépara pour s'en , 
aller, on donne le rendez vous de la trouppe , qui 
eftoit bien au nombre de douze perfonnes , dans le 
fauxbourg S. Germain, àl'vne des gîoiïcs & fa- 
mcuTcs hoftellerics qui foit dans ledit Faux- 
bourg. 

Le vollcur qui auoit entendu tout le complot 8c 
leur rendez vous , & mefme ce qu'ils auoieiu en* 
nie de goutter , délibéra défaire fon profit de tout 
Cîcy,ilpart infenfiblement deuatu cux,& vint 
premier qu'ils peytïent arriuer en ladite hoftclle- 
rie, où il commada qu'on appreftaft le goufter pour 
douze perfonnes de qualité :1e maiftre du logis qui 

croyoit 
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aoyôir que ceft homme fuft député vers luy pour 
faire viftement les appiefts, le mic auflï toft en bc- 
longue, ôc fit les préparatifs pour les receuoir au 
mieux qui luy eftoit poffible > fur ces entrefaites la 
compagnie arriue, il commanda qu'on leur dreff 
faft à goutter .-c'eftoit icy ou le Volleur les atten- 
dent .-car comme ils entrèrent dans la court ,Mef- 
fiears,dic iJ^donnez-moy vos manteaux^ monteà 
à la première chambre, eux qui ne le cognoillbienc 
pas, 6c qui croyoient que ce fuft le feruiteur du lo- 
gis > luy baillent leurs manteaux, & montèrent en 
haut (ans autrement fe douter de la fallace qu'il 
vouloicfaire,cecy faitjilr'cntrcdansla cuifine & 
met les manteaux à cartier, ce pendant on les fert & 
drefle-on les tables, legoufters apprefte, ils pren- 
nent leurs places & commencèrent à Ce refioiïir, le 
Volleur les feruoit la feruietie fur Te/pauleje Mai- 
Ûredu logis croy oit qu'ih lfeur appartinft, eux d'au- 
tre coftés'iiTiaginoient qu'il cftoit domeQique de 
là dedans- Quand ils eurent goutté, le volleur deuac 
que partir,voulut en tafter comme les autres , ou il 
goufte fort bien de ce qui eftoit refte,& après auoir 
pris (on repas il prend les manteaux les meilleurs, ôc 
«lyantchoifi le butin qui luy fembloit le pluscon- 
ucnable , il fortit de Phoftellerie & s'en alla dans la 
ville pour fc defchfirger dé la pr ifc & de la conque- 
fte qu'il auoit attappee: les bourgeois d'autre cofté 
ayansfakcollation&demeuré quelque temps dans 
ladite hoftellerieàdeuifer par cnfcmblç,ils deman- 
dent à conter auec l'hofte : ce qu'il fit , il les vint vi- 
der, Se après auoir receu l'argent dont il eftoit con- 
uenu auec eux , il prit congé de la compagnie , qui 
cnmefoc temps defcenditde la chambra enbas* 
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mais comme ils vinrent à demander Icuw mateau^ 
ils fecrouuerenc grandement efpcrdus de ne trou- 
uer rien de ce qu'ils cherclioient : l'huftc de fon co- 
fté demeura le plus eftonné, car il croyoit infail- 
liblement que celuy qui auoic emporté tout le bu- 
tin fuft de leur bande^qu'il appartint à quelqu'vn 
de leur Compagnie ; euxd'autrcpart croyoientquc 
ledit volleur fuft du logis, Se fous la prote&ion de 
Thofte rcefte croyance apporta vue grande confu- 
fiondeparc& d'autre : le maiftre de l'hofteilerie 
fèdefelurgeoit iur ce qu'il penfoit que le larron 
fuft venu auec eux , les autres fafchez de perdre 
leurs manteaux, fe courrouçoient contre luy , & 
peu s'en falluft qu'ils ne l'outiageaffcnt en fon 
propre logis; tant ils eftoient tranfportez contre 
vne fourbe fi manifefte, mais on appaifales plus 
furieux de paroles par leiitremife de quelques voi- 
Gtvi qui calmèrent cefte querelle, non fi bien 
pourtant qu'il n'en (oit reuflî vn grand procez en- 
tre l' vne &c l'autre partie,&le tout arriua pour le fu- 
iet du larron qui auoit emporte ie plus beau & le 
meilleur de ce qu'il auoit rencontré, & ainfi on 
doit auiourd'huy bien prendre garde à ce que 
l'on voit & à ceux qui nous iuiuent & qui regar- 
dent nos allions. 



VDes adue?itures du pAtiure & ™{ferable Col ir sas 
exilé de fort p*y$> & comm e il fut f vrpris 
far fluftcursfots. 
Chàp. ixv. 
OHrias eftoit d'vne des bonnes familles de la 

iGuyenne,&néd'vn pere de qui la vertu luy 

«icuoic leruir de phare &de conduitte en fes aillons 



c 
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s'il ne Iuy euft efté rauy par le commandement in- 
cuitablc des Parques qui trament & filent félon 
leur plaifir les courfcsdcnosdertineesL 

Son père ellanc mort il fut donné en charge à Ton 
Oncle , cjui prit vne entière authorité fur luy : mais 
eclane dura pas long temps, car il relafcha ceftefe- 
uemé maicftueufe qu'il luy monftroitau comment 
cernent, &pcu après il le laiilà aller au gré de les vo. 
lontez rainfi font la plufpartdes tuteurs des enfans 
dauiourd'huy , ils ne s'oublient pas de s'accommo- 
der de leur argent, mais s'oublient de faire ce qui 
cft du deuoir de leur charge : voila ce qui corrompe 
la ieunefïe > comme nous le v oyons de prcfènt, eau 
laplufpart 3 & des pères ir.efmes,donnent tropde faj 
nuliamc à leurs enfans,& les laillènt exercer libre- 
ment tout ce que leur di&e leur puiflance concu- 
pifciuequine le peut alfez iamais repaiftre de ce 
qu'elle recherche,efperanttou(ioursplusloin, 

Cohriaseut vne telle liberté, qu'vn iour voyant 
que fon oncle le vouloir contraindre, il voulut aller 
faire vn voyage à Bordeaux pour voir la ville, il luy 
dclroba vne grande tomme dë'deniers& partit fe- 
creuement de là maifon fans eftre aucunement ap- 
perceufinon d'vn petit laquais qui reuenoit des 
chaps où fon oncle l'auoit enuoy é,mais en contr'ef- 
châgeil deuoic encourir de grands hafards comme 
nous veriôs.Le premier lieu où il voulut aller,ce fut 
i Bordeaux,cae il auoic cnuie de vifiter cefte ville* il 
yauoit long- temps, pourle récit qu'il en auoit ouy 
faire cftant en fon pays quand il y eut feiourné 
quelque temps il il luy prit vn defir de venir àParis, 
cftirnanc n'auoir rien veu s'il n'auoit efté 'en ladite 
ville, comme de fait il y a tant de raretez, que ne le* 
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point voir , c'eft ne rien voir du tout. S ur le chemiîi 
il vint loger en vne hoftelleriequi eftoit vn coup- 
pc-gorge^oudordinaireles pauurcspafsas eftoiéc 
mifcrablement ailàffincz , c eftoit en vne ville fize 
fur le Loire , que ie ne veux pas nommer , puis que 
i \iy pris ma naillànce allez proche de l'enclos d'icel- 
le : ceft hotte eftoit vn autre Lycaon( Tyran d'Ar- 
cadie) qui iadis mangeoit ceux qui venoient loger 
chezluy. 

Licorias fans fe douter de Thofte ny du logis où il 
(c iogeoit ce iour,prcnd fà refeftion > Se de fortune 
fc rencontra vn Preftrc qui venoit à Paris ils s en- 
tretcnoient du chemin , & comme ils eurent foup- 
pé , vn autre Marchand qui venoit d'Orléans, vou- 
lue prendre pareillement logis là dedans, fans au- 
tre loupçon de la perfidie qu'on leur vouloit ioiier , 
ilsfouppent Se demandèrent tous à fe coucher , on 
les conduit tous crois en vne chambre ou il y auoit 
trois lifts, chacun choifit le fien , & fe couchent 
ayant fermé l'huis de la chambre, mais l'hotte 
fçauoitcommfcillcf.illoitouurir,car il auoit vne 
fauile porte qui refpondoic en ladite chambre, Se 
par ou fouuentefoisce Licaon cruel & fanguinahc 
venou cucl mifcrablement ics hoftes. 

Comme la minuit fut fonnee, &quelefommeil 
eut captiué le fentiment des hommes qui eftoient 
en ladice chambre / l'hofte entre infenfiblemcntpac 
fa fauflTe portc,& vinft en la chambre ou il vifite les 
lifts, de fortune Licorias eftoit cfueillc, &rponr lo 
bruit qu'il auoit entendu 'toute la nuift ilnepou- 
Uoit dormir , il vit le maiftre du logis :iuec trois au- 
tres qui alloient doucement par la chambre , Se qui 
Varreftoient au lift prochain, cela le mit en doute 
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de quelque attentat qu'on auôit fur fa vie, il com- 
mença alors de faire femblam de ronfler & de dor- 
mir d'vn profond fommeil , fènta«c toutes fois d ç- 
(tranges pointes en fbname del'apprehenfion qaU 
auoit imprimée pour voir à heureinduëvn tel pré* 
paratif queceluy quifeprefèntoit à Tes yeux. 

Ce Tyran après auoir vifitéleliét de its compa- 
gnons^! vint au fienouil mania fa chair, pour voie 
h elle eftoit gratte & délicate. 

Colhiasnefçauoic en ce cas de quelle façon fe 
comporter , car il n'ofoit refpirer , toutefois il fai- 
/bitfemblant de dormir;quand ils leurent vificé, ils 
dirëc qu'il n'eftoit pas de bône pafte>& que les deux 
autres eftoient de meilleure chair '& plus fraifebe^ 
alors allerent^u li6t des compagnons déColirias Hc 
maflicrerent nniferablemenrie Preftrc.& le Mar- 
chand qui dormoient, Colirias fut bien eftonné de 
voit vn tel accident , la peur alors s'imprima en fou 
cœur & ne fçauoit s J iL<deupit «enfuir pendant 
que la porte eftoit ouuerte, mais la crainte qu'il a- 
uoit qu'on couruft après luy'leretenoitcommé vu 
pauure Promethee attaché dans le Gaucaflfc <4e fo.n 
liû,& rongé au dedas d'vn Vautour & d'vn foUpço 
eftrange qui le maiftrifoit entièrement , il n atten- 
doit linon qu'on luy vinft faire le mefme qu'à fes 
çauures compagnons qu'il vit emporrer à les yeux : 
çefte attente luy fembloit vn fiecle, &T chaque mo- 
ment vne année , car il n'éfperait iamais efchappçr 
de la mefme peine ou il auoit veu fes compagnons 
nuferablemcnt réduits , toutesfois l'hotte luy fut 
plus mifericordieux qu aux autres, car ayant dilpofé 
des corps de fes compagnons, il Yint à luy & le fit 
leuer de fon lift , Sduy ayant prisfon argent,qui fc 
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bien eftonnc,c'eftoit lcpauure Colirias, car ayans 
appelle fes gens,& n'ayant eu d'eux aucune refpon- 
ce,il croyoït qu'ils i'euflent Inille das le puitsex- 
preflemët. La garde venat à pafrer,il prie enuicaa 
ïergee qui côdmfoit la côpagnic de fe rafraifehir, 8ç 
de boire de l'eau du puitsfon eftimcroicicy vue pu- 
re imagination fi celte hiftoire n'eftoit pas bien au- 
thorifee) il commande à deux de fon elcoiïadç de 
luy tirerdel'eau^lsy vont,&croyans que lefceau 
fuft au fond du puitsils le tirent:Coliriasqui croyoit 
que fes compagnons le retiraient félon qu'ils luy 
auoient promis, faifit auffi toft la corde & fe fie 
guinder enf haut,ceux qui le tiroient firent venir en* 
cor deux foldats pour 1 es ayder , difàns qu'il y auoic 
quelque chofe dans le fceau, & qu'il n'auoitac- 
Vôtoftumé d'eftre fi lourd ny fi pefant , on tire en ftrç 
Colirias dehors; mais peu s'en fajluft qu'il ne re- 
tombait au fonds, & certes s'il n'euft prompte - 
ment ietté la main fur 1 emboucheure, il euftefté 
en hazard de ne point fortir, car en mefme temps 
que les foldats le virent fortirdu puits ils prirent 
tousl'cfpouuente qui les auoit entièrement faifis. 
Côiirias fut bien aile de fe voir hors du puits , car il 
n'cfperoit pas en fortir à fi bon marché , il fut quelq- 
ue temps à attendre fes compagnons qui le vin- 
cn nn rétro nuer , & luy demandèrent comme, 
doit forty. 

Ce n'eftoit rien de toutes ces rcncontres,Co!irias 
cftoitdeftinéà vneplns grande entreprife : il eftà 
remarquer que quatre ou cinqiours auparauant 
que Colirias fuft arriué en ladite ville, que l'Euef* 
que du Diocefèvint à mourir, Se auoient les com- 
pagnons de Colirias affifté à fon enterrement > oô 
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; auoient remarqué qu'on l'enterroit aucc vnc 
Crotfe & vn Anneau de grande valeur : cefte proye 
les enflammoit à l'attrapper il y auoit défia 2. iours 
qu'ils auoient enfcmblc confpiré de leuer latorti- 
be où ledic Prélat eftoie enterré ? & de luy defrober 
l'Anneau & la Crofle qu'ils auoient remarquée à 
fou enterrement (confpiration diabolique s'il en 
futiamais ) mais ils s'y trouuerent dauancage inci- 
tez quand ils furent en lacompagnie deColiria$,à * 
qui ils dirent que neceflairement il falloit qu'il les 
accompagnaft à vne entreprife qu'ils auoient en 
rcfprit : Colirtas qui euft efté bien aife feftrc hors 
de leur compagnie, fut contraint de lesfuiure, ils 
le menèrent dans vncEglife qui eftfur le bord de 
Veau , où ledit Prélat cftoit inhumé , & crochetè- 
rent la porte auee des ferrements ordinaires à tel- 
les perfonnes ; la porte ouuerte ils font entrer Coli- 

sdedans TEglife, & luy monftrerent le tombeau, 
où ils luy dirent qu'il n'y auoit qu'à leuer la pierre 
de deflTus, 6c qu'il y auoit vne caue où eftoit enterre 
ledit Prélat , & qu'il luy falloit neccfTairement ap- 
porter la bague & la CcolFe dudit Euefque, ou qu'il 
cftoit en danger de mort. J 

Colirias pluscfpouuancé de leurs menaces, que 
attrait du gain & du profit qu'il pouuoit efperer de 
fonvol, voulut leur obtempérer en cecy ,iils en- 
trèrent donc dans la Chàppelle où eftoit le cercueil 
dudit Euefquc^auec des ferremens qu'ils auoient 
ils leuerct la pierre qui couuroit l'entrée de la caue ; 
icy Colirias fe fentit grandement changé, la peur 
maUlrifacntieremcc fes fens,il n'ofoit fe refoudre à 
entrer dans ladite caue,fes compagnonsdautrepatç 
lcmcnaçoient de mort a ce pendant il demeuroiç 
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comme fufpendu,&n f ofoitaduancerny reculcr,ccr 
fia le commandement de fes-affoeiez tant de fois 
réitéré, eqt le pouuoirihrluy de le faire eny^cr de- 
dans,apres auoir loirg temps contefté auec la crain- 
recentrée du lieu fi obfcur & fi ombrageux , eftant 
defeendu au fonds de la caue , il porta (es mains fa- 
crilegesfiu le cercueil de ce Prélat , & enleua la 
planche qui le couuroit, En quoy on peut voir faci- 
lement combien il eft dangereux de s'aflbeier de 
mauuaife compagnie^car cela nous fait porter à des 
chofès que nous reietterions de noftre conception v 
Colirias ayant pris la crolFe& la bague , vint rc- 
trouuer fes compagnons qui lattendoit de pied- 
ferme fur l'emboucheuredu fepulçhre, \i leur dit 
que pour la croflè il l'auoit apportée , mais que 
pour la bague elle n'eftoit point d^ns le cercueil ( \\ , 
Vouloit par cefte fourbe garder l'Anneau pour luy, 
Se fc recompenfer de l'argent que fon premier bp- 
fkc luy auoit voilé) eux dautrepart qui auoient aflt <• 
fté à l'enterrement, &qui fçauoient alîeurémet que 
ledit Anneau auoit efté enclos dans le cercueil, 
Juy refpondircnt, qu'infailliblement il y eftoit» 
& qu'il falloit retourner pour la féconde fois , afin 
fîel'attrappcrjadiouftant à ces paroles de menaces 
excefliucs,cc qui contraignit Colirias de defeeq- 
dre çour la feçondefois ,^fin d'auoir loijïr de fon- 
gerace qu'il deuoit faire, ou de retenir ledit An- 
neau, ou de leur donner , comme il eft entré , voiçy 
que deux hommes vinrent à palTer auprès de ladU 
te Eglifè, Sç la voyant ouuerte s'arreftetent quelque 
temps pour voir ce qu'il y auoit dedans , les VoU 
leurs ayans apperceu cecy abailTerent tout douce- 
ment la pierre, & refermèrent lç fepulchre. Liço- 
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riasalors penfa mourir de peur & de defplaifir de (e 
voir enfermé là dedans , les volleurs ce pendant 
aaoienc pris la fuitte , Coliriasn'eaft feeu leuerla 
pierre cane elle eftoitpefàn te & maflïuc,il fut là 
dedans iufques au matin que le peuple ayant reco- 
gneu que la pierre auoitefté remuée, ouuritle fç- 
pulchrc 8c trouua le vollcur dedans qui confelîà 
tout le fait comme nous Tauons raconté des le 
c oaimencemenc de cefte hiftoire. 

pe U drofferie qui fe fit en ld rue fitinff T>cny$ , ce 
fcnddTrt^uon yoffot't yn Mtrchad 

de ladite rue. 

Chap.^cxvi. 

Bien que l'homme foie fertile en conceptions } & 
que par le moyen de cefte raifon qui domine 
en fa partie fuperieure, il ait vn grand afeendant fur 
ies chofes que nous voyons icy bas , toutesfois 
on a toufîours remarqué que ceux qui voifinent da- 
vantage le Midy,& qui tirent du cofté de la ligne 
cqumo&iaIe,femblent£uoir quelque prerogatiue 
par delfus les autres :& certes fi nous en voulons 
rechercher la caufe naturelle, nous trouuerons que 
comme la chaleur eft plus exceiïiue& domine auec 
bien plus de vigueur en ces cariiers là,que paj mefc 
ipe moyen le iangfe cuit auec plus d'ardeur y 
cft plus pur: de cefte pureté naift& prouient l'agi- 
lité desefprits,&le mouuement> tant de lame que 
des organes du corps. Et ainfi on remarque queles 
Italiens font plus defliez que Ic^FrançoiSj&iesGaf- 
cons font plus fubtils que les Picards. Biê q> quel* 
ques vii5 a/ et youIh fouftenir que les Parifiens eu.* 
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tre tous ceux de la Fiance foient les plus defliez , 
d'vn plus profond iugement; mais de dire que le 
vulgaire foitdoué de cette fubtilite qui fe peut re- 
marquer parmy les autres peuples qui voifinent le 
Midy : le contraire fe peut voir tous les iours, ôc 
principalement parmy les Gafcons gfcns d'efprît^ 
defliez & corrompus s'il y en a en France. 

Iediscecy pourcequcl'hiftoire queie deferis en 
ce chapitre , fut pratiquée par deux bons compa- 
gnons dudit pays , qui eftoient venusà Paris pouc 
la follicitation de quelque procez: ce qui fe pallâ de 
la forte. 

llyauoit vn différent à terminer entre deux ha- 
bitant de Thouloufc, & deux aucies marchands 
des pays circonuoifins,qui fut long temps au Parle- 
ment de ladite ville;maisle^marchand ( 5 firent tanc 
qu'ils euoquercnt le proce^^ui jsftoit en ladke 
Cour pour le rapporter au Confcil du Roy ,fon- 
dezfuccepretexce^çauoireftquc lefdits citoyens 
de Thouloufe auoient beaucoup de parens dans lu 
G ( hambre ou s agiflbit leur caufe. 

Ce qui leur fut accordé, fur cecy ils enuoy et deux 
folliciteurs de procez,vn pour chaque partic>afin de 
ftfire leurs affaires vn peu plusfeurement,en quoy la 
Gafcogne fe peut vanter par deflus toutes les autres 
Prouinces, car tout leur but Se leur vie ne rcfpirc 
tjue par les procez , 8c nepourroient pas viure au- 
trement. 

Or pour entrer dans le commencement de cefte 
Hiftoire , nos Fadeurs eftans à Pari*, ils fe virent 
fort fouuent y & fe mocquoient des parties qui les 
auoient cnuoyez exprés pour fblliciter leurs affai- 
vcsjdefpenfauc tous les iours leur argent auxtaucr- 
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fiëi&hoftellcries , outre l'ordinaire des gens de ce 
pays qui foncfortfobres: mais grandement auari- 
cieux. Cecy dura quelque temps ou tous les iours 
ils fe confommoient en ieux , promenades, ban- 
quets & autres plaides, au lieu défaire ce qui leur 
eftait enioint & recômandé par leurs parties i mais 
tnfin le bon temps ne dure pas coufîours> après a- 
uoit defpenfé tout leur argent, & employé la pluf- 
part des commodités qu'ils auoiët à Pans, il fallut 
tiouuer vn autre expédient pour viure,& pour paf- 
fcrioyeufcmét le teps comme ils auoient comencé* 
car quand on a imbu vne façon de faire , & que par 
lefpace de quelque mois on seft reueftu d'vne 
couftume qui s'eft enracinée en noftre ame , il 
cftbien diffialede s'en depelîrer & des en faire 
quitte. Nosfol'icitcurs donc après auoudefployé 
toute leur fincllc pour auoir de l'argent, tantoll par 
l'intelligence qu'ils auoient auec le mellagerde 
Thouloufc, tantoft par le moyen d'vne fauflè lettre 
de change qu'ils fuppofoient , & qu'ils ne fçauoienc 
plus ( comme on diOJe quel bois faite fletche , ils 
dclibercrent puis qu'il n'y auoit moyen d'en auoir 
autrement, de fe mettre à (mure les tireurs délai- 
iie,cnquoy i'Vniuetfité eft toufiours garnie, prin- 
cipalement es enuirons de la fainûRemy,& 
quand les Efcoliers reuiennent dupays>ilspaflè-* 
rentbien quinze iours dans l'enclos del' Vwiuertke 
i roderdecofté & d'autre,pcndant lequel temps ils 
firent diuersvols, principalement entre l'Eglifë 
fam& Eiennc du Mont,&(ain& Elhflfinc des Grecs, 
rae&ne il y eut va iour de grands madàcies ou alli- 
èrent nos Fadeurs, & ou ils tenoient le premier 
ttn g # mais ayans veu qu'on en faifoicrecherche,ils 
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gaignerent au pied , & s'enfuyrent hors delà vil i 
le, afin d'euiter la prife qu'on euft peu faite de 
leurs perfonnes , fi on les eue rencontrez. 

Le bruit cftant pafTé ils rcuinrent,ou plus que de- 
uant ils firent des vols, pihencs & extorfiôs inouïes, 
mais tout cecy (e faifoic fi fècrettement qu'on n'en 
pouuoit ïamais couurir les autheurs. 
Vn lourils s'adocictent de deux autres volleurs,& 
ayansfeeu qu'vn certain marchand de la rue lainéi 
Dcnyb,appelle Giraldin, eftoit allé en vne Tienne 
maifon qu'il auoitàdeux lieues de Paris,pour pren- 
dre iair, & Te rafraifehair pendant les grandes cha- 
leurs de l'Eltèjils y vont de nui£t,& prirent diuerfes 
fortes d^nftrumens,commeLuths,Violes & Haut- 
bois , seftantiournellement garnis des ferremens 
neccllàirespour crocheter & ouurir laportedu lo- 
gis dudit marchand. 

Mais pour exécuter cefte entreprife , ils trouticr et 
que leur nombre deuoit eftre plusgrand, ils prirent 
donc deux autres vollcurs auec eux & vinrent de 
nuidt à la porte dudit marchand , ou on commença 
à entendre vn concert emmiellé de rnnfique , & vn 
meflange agréable de Haut- bois,Luts, Violes 8c de 
voix, de façon que tout le monde des enuirons 
cftoit rauy. 

Pendant ces chants harmonieux on crochette la 
porte 8c ouure-on Phuis. Les voifinscroyoïent in- 
failliblement que Giraidin fuft de retour , & qu'on 
luy vint faire celte aubade, à eau le d'vne fille qui e- 
ftoitprefteàmaiier 3 & qui mefmc cftoit défia pref- 
que accordée, on ne îè fuft point douté qu'on leuft 
defrobé de la façon, cependant deux montent à la 
charabre,rompent yn buffet ou il y auoit vne gran- 
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ic fomme de deniers qu'ils mirent decofté,de là ils 
defeendent en la caue & apportèrent du vin aux 
muliciens qui eftoient à la porte. 
Les voifins qui voyoiét tout cecy à leurs yeux ( car 
l'harmonieufemelodiede leurs inftrumés enauoit 
efucilléla plufpart)& toutefois ils furet tous tclle- 
méc trôpez que pas vn ne fe douta iamais decefte 
fourbe:apres que ces meflîcurs eurent beu ils recô- 
«ncncercr-Ieurs côcfcrts,& à reioiier corne aupara- 
Bant, tandis les faveurs eftoient en la chambre,qui 
prirent toute la vaiilclle d'argent , & les deniers 
qu'ils auoient mis à part :ainti après s'eftre refioey 
auxdefpens du marchand, ils fe chargerenr tous 
qui de drap , qui de ferge, qui de vaiilclle .• bref cha* 
cuns'eftoitfaifi de quelque bonne pièce : toutee- 
cy fait Se prattiqué , ils quittèrent la place , & ayanc 
refermé le logis.ils îortirent tous Se reuinrent pour 
palier par dcllus le Pont- neuf ou pour lors il y auoic 
*ne grande quantité de volleursquirodoient aux 
cnuiron s .quand ils virent les premiers de cefte 
trouppe,ils s attaquèrent à eux ( car ils n'alloient 
pas tous enfemble)& les voyantehargez refolutét 
delesdcfchargcrjon commence à fe battre, ceux 

quicftûientdcrricreaccoururent.&recognoiilàns 
quelques- V ns de ceux qui les arrefto.ent, ils fe don- 
nèrent à cognoiftrefc eurent hbre partage à caufe 
j a Cnt desfa<aeurs Gafconsqui eftoient con- 
duéteu.sdela tronppe, Se qui depuis peu s'eftoient 
cnroolleztn la compagnie des volleurs , mais com~ 
me Us furent palTezIe Cheual de bronze, peu s eu 
Wtat qu'ils ne furent tous faifis , car le Chcjialier 
du Gue t paflà par là auec grande quanti te d'archers 
«F pmenc l'auant garde & fe faiGient de deux 
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de leur trouppe qui aUoient deuant> Se qui se- 
ftoient chargez de draps de ferge : au rrrelme t empi 
ceux qui marchoienc après eux ayans recogneu cc- 
ftepri(è,rebrou(rcrenc chemin 6c tournèrent par 
Vn autre endroit , ceux- cy furent apprehendefc,con- 
feflerem le fai&,& au bout de huiénours ils furent 
pendus en Grcue rieurs compagnons ayans veu ce- 
cy prirent la fuitte , & fe refolurent puis qu'ils a- 
uoiéc de l'argent de s'en feruir en vnc occurrence S$ 
occafion fi opportune, & depuis n'en a-ouy par- 
ler, trop bien fecut on que les Marchands Gaf- 
cons&Tholofains vinrent eux.mefmes à Pans pour 
folliciter leur procez , iVayans eu aucun vent ny au- 
euh bruit de leurs folliciteurs & fa&curs. 
Mais quand Giraidin reuint des champs auec tou- 
te fa famillcilfe trouua bien efmerueillé de voir 
toute (a màifon voilée, ils enquefte de fes Voifins 
comme ccft affront luy auoit cfté fait,on luy décla- 
ra le tout , & furent bien eftonnez de fçauoir com- 
me il auoit elle fi fubtilement vollcion en fit quel- 
ques enqueftes , mais les voleurs auoient pris le 
meilleur pour eux,car ils ne s'eftoiënt fiez qu a leurs 
iambes. 



De /a yie pro4tgieufi de Feron Çompiegnois^ 
des majfacres ejiranges qu iljtt , 
comme iifitt pr/s. 

G H AV. XXVU. 

AVlieuoulaRiuiuiered , Oize& la Riuieré 
d'Enc fe ioignent enfcmble,afin de venir d J v- 
ne pareille cour fe perdre leur nom dans la Seine, 
turgit vne belle & gaillarde Ville nommée Corn* 

piegnè, 
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piegne, place allez renommée pour Ton antiquité* 
elle fut baftie par Charles le Chauue,c'eft d où viéc 
fou nom de Ç<tr/oj>o/ù. Cefte ville a toutes lescô- 
moditez qu'on peut defiret en vneplace , car pre- 
mièrement I air cft très- bonjalpeft agreablc 3 & I c 
feiour plaifànt;d\n cotte elle eft arroufèe du fleuue 
d Oize,qui la (eparc d'vne grande & fpatieufe prai- 
rie , bordée d'v ne coftc^fertile en vins , & féconde 
en b!cJs;dc l'autre àdemielieuë, clic a vrre large & 
immenfe foreft, ou fcretiounent les plus beaux ar- 
bres de France : cefte foreft leur apporte vn trafic 
inexplicable en la ville de Paris , car de là on tire la 
plufpart du bois qui vient en ladite viHe, non feule- 
ment pour le chauffage , mais anfli pour le baftU 
ment des maifbns qui s y efleuent tous les iours. 

Les Rois prennent plai(ir quelquefois ci paflerle 
temps dans cefte ville, pour l'agréable diuertifle- 
ment qu'ils ont àlachalle des enuirons,& princi- 
palement cfans la fufdite foreft, qu'on peut àiufte 
titre nommer vue des plus belles de France. 

Céîloitdans cefte foreft & aux enukons ou Ve- 
ron a fait de grâds vols& pillcries,iufques là mefrne 
que corne va autre Anthec,il rauageoit tout le pays 
etreonuoi fin , &n^foit-ônfétrouuer en fàprefen- 
ce tant il eftoit cruel & barbare, mais deuaht que de 
parler des a&es cftrangcs qu'il a fait durant fa vie, 
i\n'cftpasmal à propos de toucher vn mot de fon 
ôrigne & extraÛion. 

C^Uicli jutrsfuis nos parens nous perdent, & fous le 
fùuxlèmblanc d'vne affe<2ion fuperficielle qu iU 
iiuus tefmoigneut, ils font caufe qucleplusibu- 
lient nous nous iettons à bride abbatue dans leviccj., 
&: no.i> luiilûns rauir au gré de nds propres paflîôs. 

K 
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Veron cttoic d'vne des meilleures familles de 
) j Compiegne> homme dés le commencement de 
fon aage , peu craignant Dieu , 8ç addpnné à coûtes 
fcslibertcz, toutesfois à caufe qu'il eftoitnéde 
parens a(fez honneftes , il trouua vn boh par cy dans 
ladite ville, mais hclasl depuis que nous quittons 

Dieu, Dieu nous quitte, & laillè aller toutes nos 
affaires au déclin, ... Jl 

Pluftoft Veron n'eut la iouyflance de fes biens > 
qu'il cômença non feulement à tourmenter fà fem. 
me,ains à vendre & engager tout (on bien pour af~ 
iouuir la cupidité infâme qu'il auoitd'eftre touf- 
iout s parmy les tauernes Se cabarets; cefte forme de 
vie ne dura pas long- tcmpsj'yurongnerie c ft Yn 
biiinthejd'où ceuxqaisyabiimentnc fc peuuent 
recirer quand ils veulent , &bien fouuent enfeue- 
lifTent dans ces lieux vnc grande partie de leurs 
biens ; Se confomment mefmes iufques aux chofes 
qulcur font les plus nccelîaires. 

Quand Veron eut patifé quelques années en ccft 
cftat , il fe trouua delpoiiillé de toutes fortes de. 
commoditcz,iufques-làmefmcque les parens de 
fa femme le voulurent faire feparer pour les indi- 
enitez qu'il luy fiifoit iournellement, & mcfme 
ion impudence & effronterie inlatiable h r»fta 
iufques à ce qu'il luy prie fes habits , bagues, ar- 
genteries & ioyaux pour obey r aux appétits de fon 
veucre& contenter fes fens: ce procéder fembloic 
bien indigefte à fa femme,qui eftant encor fort ieu- 
ne,(e fafchoit de fe voir captiuee & maiftrifee de la 
r\ 1 forte. 

Toutes les rCmonftrances que fes parens luy peu ~ 
rent faire ne feruirent de rien en fon endroit & fu^ 
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rent inutiles, il eftoic trop tard de plier ceft arbre 
quis'eftoit defia mutile dans fon efeorce. 

Deflors il mefprifa tous les bons aduis qu'on Iuv 
donnqit , Ôc commença à courir dans les bois, eftanc 
quclqbesfois plus de huift iours fans retourner en 
fonlogis,de manière que fouuent on le tenoitpouc 
mort,pour la Iongueabfence qui leretenoit dehors: 
on n'entôndoit parler que de volleurs dans ladite 
fore(l,& pas vn marchand n'y ofoit pafïerauechar- 
diellè qu'il ne fuft deftronflé,tantoft il eftoit du co- 
fté de Pierreltands, tan toft il eftoit du cofté delà 
Verberic , il n y auoit tanière dans la foreft qu'il ne 
feeuft ,quelquesfoisilfejettoità la campagne, & 
volcigeoitdc l'autre cofté de l'eau, aux enuirons de 
Veiïette>Remy & lieux rircouuoifins,& le plus ioti- 
uent on s'eftonnoit qu'ayant fait vn coup ou quel- 
que maflàcre en vn endroit, trois heures après on le 
trouuoit à fix lieues de là. 

Ceft homme eftoit grand', robufte & & alaigre, 
eftoic vn autre reietton d'Hercule , tant il auoit les 
nerfs roides& forts, iufques là mefme qu'on luy a 
veu faire des a<5fces dot on n auoit iamais ouy parler* 
Vu io ( or comme on le pourfîriuoit dans la villepour 
le prendre & tirer raifondc fesdeportemens,ilfe 
ietcadupontenlariuiere àl'cndroitou defeendent 
les batteaux , en laquelle place l'eau cft grandemëc 
rapide, & va mefme d'vnc telle impetnofité , que 
quand bien vn homme ne fçauroit nager, l eau le 
portera vndemy quart de lieue (ans qu'il foie be- 
foin de fe remuer. Verô fe iettelà dedans, (& ce qui 
nauoit iamais efté veu) il eut vne telle force qu'il 
remonta lequay,nonobftantla rapidité de la riuie- 
re.Cefteaftion fut admirée comme d'vn hocorat 
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I . tte auoient de l'argent caché en quelque p«irt> il 
n'euft pourtant voulu leur faire mal, car bien qu'il 
faft cruel àefanguinaire, encore portoit- il touH- 
iours quclquerefpeâ: à ces bons Pères : mais en fin 
(è voyant prelle dargent&ne fçachant de quel bois 
faire flèche, parce que huidfc iours aprfcs il deuoic 
contribuer au grand prix ou on faifoit vne grande 
defpencc, par ce qu'il jr. auoit quantité d'arSj 
genteriç Se autres belles pieces,il délibéra de voiler 
Jes Hermites 5c de leur emporter leur argent, mais 
il ne fçauoit par quelle inuention y procéder que 
perfonne ne s'en doutaft,voicy ce qu'il fir. 
< Vn foir fur les 8. heures{c'eftoit aux enuirons de 
la Pentecofte que les iours eftoient gvands)côme il 
voulut fore ir de la ville,il demande à deux diuerfes 
perïbnnes quelle heure il eftoic^on luy dit qu'il e- 
iloit hui<iheures > il tourne auflï toft par vne peti- 
le rue pour gaiguer la portent telle diligence qu'il 
ne fut pas demy quart d'heure en chemin , il entre 
dans l'Hcrmitage où perfonne toutesfois ne le vir, 
eftant làdedansiisaddreffcau plus vieil des deux 
Hermites ( car l'autre eftoit allé tirer de l 'eau en vn 
puits qui eftoit proche deili)il lu7.demada la bour- 
fe,cebon Perectoyoit qu'il fe moquaft, nefai- 
Jânt conte de ce qu'il luy difpir> mais il fueeftoriné 
qu'il fe vit tertacé de ce parricide, qui en mefme 
temps, luy donna vn coup de poignard au deflbus 
de la marameUe droite^ THermite iè voyant frappé 
luy moftte l'endroit oùéftoit fon argent,l'autre re- 
double fon coup ôc luy enfoncerïecœutjdecccoup 
mourut le bon Pçre Hermine f^ns aucuneméc crier 
«rVccon luy tcnoitle^ pied fut la gorge: l'ayant 
tué ilptit l'argentan nombre de deux cens francs*. 
31ÏIB Q^c lcdu Vieillard luy auoït defcouuerc. 
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i Frère Claude cependant reuintdti puits auec vu 
I fceau d'cau,fans fç douter de Veron qu'il voy oit de- 
bout à la portedcrHermitage,car il auoit accou- 
tumé de le voir encor bien plus tard , comme il eft 
entré i ! void fbn compagnon par terre, il commen- 
ce aufïi toft à s'eferier, mais Veron luy vintd'vn 
vifoge enflammé donner vn coup de poignard dans 
le fein,& le coucha à demy mort & fanglottant 
par tejrc,& iamais il ne dit que ces mots : Z4h Ve- 
ron tu m<r/#£\*/eft-ilpôflîblequema vieillcflc ne 
puiflèarreûer la fureur qui bouillonne en ton ame? 
Ces paroles pourtant n'empefeherent pas ce tyran 
(ainfi le dois- ienommer,puis qu'il le prit à deux fi 
bons & fi religieux perfonnages , ) qu il ne luy per- 
caft le cœur du fécond coup, 
t Cemallàcre, ainspluftoft cefacrilege cftant fait 
ilfe donna le loïlîr d'allumer deux torches qui e- 
y ftoientdanslachappellc & les eliendit tons deux, 
lvn contre l'autre, plaçant lcfdites torches à leurs 
pieds .-de là s'eftant chargé de leur argent, il refer- 
ma la porte,puis ietta les elefsau milieu des chaps, 
& remnt à Compicgne , & ce qui éft de plus admit- 
t table, il fit tout ce mallacre en vnqua-rt d'heure, de 
façô qu'il eftoit de retour dans la ville à huiet heu- 
res & demie, fans que pérfonne leuft apperceu,fi- 
[ non vn ieune garçon dcBoulanger qui rcûeriant des 
i boisenpallànt allez proche dudit Hei^Rrrage en- 
I tendit vn de ces bons Pères qui difbitfv ^efon <imc 
» f*i* tu tu me tues? f 

Or afin qu'on ne (è doutai qu^euft fai t le coup, 
u vint trouuér les mefmespersônes àqui il auoit dé- 
cade ilyauoit demie iTcuce,qucUe heure il cftoir, 
1 & leur vinc faire la r^tméMemandc^n luy iefpo'n- 
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dit qu'il cftoit huidt heures & demie. Oi Vcron foi- 
ibiteecy afin Je tiret a£kc comme au temps de cc- 
ftc exécution il auoit efte dans la ville, & p'eftoic 
point forty,iouxte qui s'en vouloit feruir en temps 
& lieu, Ci de fortune on le venoic aceufer de ceft: af- 
faffinat. 

Toute cefte tragédie s'eftant palle de la forte , il 
retourne enfanglantc en fon logis, fimstoutesfois 
aduertir fa femme de l'adlc perhdc qu'il venoitdc 
commcttre.-deux iours s'efcoulent qu on ne prie pas 
garde aux Hermites quiauoient de couftnme de 
venir tous les iours.- Veron ne laifloit pas pour» 
rant d'aller librement par la ville la tefte leueç. En 
fin vn iour que quelques bonnes femmes eftoient 
allées vifiter l'Hermitage , elles ne trouuerent per- 
forme pour faire leurs Oraifons: mefme la Chap- 
pellc eftou fermée outre l'ordinaire , elles curent 
alors vn foupçon, qui toutesfois fut fqfpcndu,on ce 
que quelques - vncs d'icelles dirent que lcfdits Her- 
mites pourroientcftie allez aux champs faire quel» 
que voyage,neari tmoins il y en auoit vue entre les 
autres, qui dit qu'il talloit ouurir la porte , &que 
,peut-eftreil eftoicntni.iladcs , ou que quelque ac- 
cident leur cftoit arriué 

Ceconfeilfutfuiuy , elles firent venir deux 
hommes exprez de la ville pour rompre la ferrure, 
qui ayans ietté la porte bas,trouucrent les deux pnu- 
ures Hermites cftendus parterre, icy vn faififlc- 
ment gênerai s'imprima au cœur des Bourgeoifcs 
dcCompicgne,qui demeurèrent comme cfperducs 
devoir vn tel accident deuant leurs yeux , elles vr-. 
fifercot leurs corps, qui commençoient défiai fc 
corrompre, Se virent les playes qu'ils auoient au 
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cœur , on cnuoy a aufïi toft en la ville , ce bruit vint 
aux oreilles des Citoyens, qui eftonnez dVn tel af- 
faflïnat allèrent voir vn fi eftrange fpedtoclc, tout 
I le monde y accourut>& y auoit vue fi grande foule, 
• & vn fi grand concours de peuple > qu'il eftôït im- 
; poffible d'y aborder : Veron y vint parmy les autres 
Citoyens, &faifbit fèmblant de regretter U peue 
; decesbons Pères, maudillànt mcfmc aucc ir 
; mens & exécrations > ceux qui auoient faiét ce i^ef- 
! chant a<5te : ceux , difbit-il, (ont bien miferablcs & 
malheureux, qui ont commis vile perfidie fi exc- 
i crable,de^uer de fi religieux & deuots perfonna- 
I ges,mefmcauxderniersioursde leur vie , il faut 
qu'ils foient grandement pofTedcz du dcmon:com- 
| me il difoit ces paroles t ilnepouuoilfi bien palier 
fou fait, qu'on ne rccpgneuft de grands change- 
mens & altérations en fonvifage} plusilappro- 
choit de l'Hermitage, plus il fefèntoitefmeu, la 
crainte (eliioit ouuertement fur fon front , ce qui 
occafionna ceux qui l'accompagnoict defbupçon- 
ner quelque chofe fur luy : ce foupçon prit encore 
racine bien dauantage danslccçeur desafïîftans, 
I quand il fut arriué deuant les corps de ces pauures 
Her mites , car en mefme temps ces cadauers qui 
clloicnt comme fecs & arides, ayans efpanchc tout 
I le fàng qui cftoir dans leurs veines commencèrent 
à ruiilèler de tous coftez, tout le peuple lors d vue 
l commune voix dit , que nccefïaireincnt il y aùoit 
I queiqn'vn en la compagnie qui cftoir autheur de la 
1 confpiration , puifqne les corps en demandoient fi 
f apei cernent vengeance , chacun iettoit tes yeux fur 
Veron, toutefois par famine extérieure , il taf- 
clioit à icictccr hors de foy l'tjpitjiQp qu*oircn auciç 
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défia conceuc, mais fa cofcience qui fe fèntoi t bout 
reliée au dedans 3 d'vn telforfau&impieté^ie le laif- 
fpit point en repos , ains comme vn Vautour eter - 
nelluy becquetoitfànsceirel'efprit , &luyfoifoic 
paroiftre des marques certaines en dehors de ce 
qu'ilcouuoit enl'amejalufticey vint pout* enîe- 
uer les corps,ce pendant tous lesBourgeois iettoicc 
l'œil fur Veron,&lefoupçonnoicntdc ceft afTadî- 
nat, comme l'ayant recogneu de tout temps hanter 
dans ledit Hermitage, maison n'euft ofé ouueite- 
mentleprendre , parecqu'il n'y auoit aucun tef- 
moiuqui peuft dire quelque chofe de ce meurtre. 
Mais plus va auanc,plus on murmureion ne par 
leplusquede Veron, c^eft le commun entretien 
des Cpmpiegnois , & des compagnies , tous Tes dif- 
cours pourtant n empefehent pas qu'il ne fe dife 
innocent contre ceux qui Taccufent, on fit toutes les 
rçcherchespcflib||ès pour trouuer Tauthcur de tel 
3&e , mais on n'en peut tirer de raifon , la conie&u- 
ic eft feule qui opine contre Veron , en fin comme 
<>n cftoit en çes doutes & perplexitez, le garçon 
d'vn Boulanger dont nousauons parlé , vint dépo- 
ser qu'il auoit entendu à huidt heures ou cnuiron du 
fûir,l'Hcrmiteqiii cùo\^Veron tumetues^utec- 
fte iïmple depofition, & fur les conic&ures vniuer- 
fçlles du peuple qui le defeignoic pour l'exécuteur 
de cefte langlante entrepri(c:on refplnt dansle Co- 
feil de fe lailïr de Veron.-mais c'eftoit la difficulté de 
trouuer le moyen de lattrapper (ans coup ferir, car 
s'il eu euft eu le moindre tfent,il ne fe fuft pas arre- 
fté dedans Compiegue ( bien qu'il euftdit depuis, 
qu'il ne fc fuft iaraais imaginé qu'on Teuft ofé pren- 
dre fur de fi frefles & ftcriles conie&ures) toutesfois 
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on minuta leiour de fa prife & la façon qu'on y de- 
uoit procéder , qui eftoit de rengagera ioiicr vne 
partie à la paume à la main ) ieu allez triuial en Pi- 
cardie ^) au deuant de laprifon,& là le fàifir. Le iour 
deftiné eftant venu on ne manqua de l'aller voir, 
deux ou trois bourgeois luy vinrent demander s'il 
vouloit prendre quelque peu de récréation , ou 
ioiïer vne petite partie : luy qui eftoit alfeziouinl, 
leur die qu'il eftoit content>& certes on n'euft feeu 
trouuer vu homme plus agile ny plus prompt, 6c 
eftoit eftimé vn des premiers de la ville pour ioîiec 
au tripot. Corne il ioiioicdeuant lagradeportede la 
Prifbn , ceux qui deuoient le prendre , ne manque, 
tent pas de s'y trouuer en grand nombre, en cas de 
teGitince,car il eftoit grandement fort & robufte, 
&les eufteous terracez,fï on luy euft donne le loi- 
fi:,ou qu'il fe fuft tais tant foit peu fur Ces gardes. Or 
comme on eft au*milieu du icu>il y eut vn fergent 
qui fit rouler infenfiblement vne balle dans l'entrée 
de la priion,&: pria Veron de la rapporterai va pour 
la recueillir , mais il fut eftonné qu'il fe vit inuefti 
&(aiGde douze ou quinze Satellites , qui de par 
le Roy luy firent commandement de les fui- 
ure: Veron fut bien eftonne, quand il fe vit pris de 
laforte^il penfa enrager de defpit, de tous coftezii 
couroit cômevn forcené;aueciurcmens&bIâfphc- 
mes exécrables , & chcrchoic quelque efpee 
ou inftrument offenlif \>&c pour le dire auCc vérité, 
ceux qui luy mitent la main fut le collet, auoient 
aflezpeurde l'attaquer /carils feauoient trop bien 
dequclboisilfcchauffoit •> toutesfôisnonobftant 
tous les efforts qu'il peut faire, il' demeura prifon- 
nier, & dçflors on luy donna les fers aux pieds;& les 
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menottes aux mains,afin qu'il ne peuft faire ce qu'il 
voudroit. 

Ce pendant on inftruit Ton proccx,de tous codez 
on vient depofer contre luy, turdiuers vols & pil- 
leries,qu il auoit commifes dans le bois, mais pas 
vrincdifoicrauoir veu faire le maflacre, & toutes- 
fois c'eftoit fur ce point,& pour ce fcul fubicâ: qu'il 
auoit efte arrefté priionnier, i\ n'y auoit que le gar- 
çon du Boulanger , qui difoit, vn tel iour auoir en- 
tendu les paroles fufdites y luy pour fa deffenec mit 
cieux Bourgeois irréprochables en tefte,qui afFer- 
nioientl auoir veu à huid heures 5c à huiét & de- 
mie adiouftant qu'il eftoit impoflible qu'il eufl 
execcuté vue telle entreprife en n peu de temps, fur 
cefte affaire, qui eftoit ambiguë grandement, il 
falloit auoir desyeux de Lynx,& toutesfois celuy 
cjuideuoitiuger vnecaufè fi douteufe, eftoit touc 
iiouuellcmenc entré en charge, il n'y auoit que ce- 
fte feule confideration qui fafchoit Verop, quand 
on l'exécuta ,defe voir condamné par ce nouueau 
luge. 

Plufieurs Confèillers voyans qu'il n'y auoit au- 
cune preuuc fuffifante fe deporrei ent du iugemenr, 
&aymerenc mieux n'y pas affifter , que dc v faire 
Quelque cho(e qui hazardaft leurs confciences,plu- 
ficurs mefmes desCitoyens demeurèrent fufpendus 
eu cefte caufe,& ne fçauoit- on que dire , car on rc- 
marquoit des apparences > il n'y auoit prcuue ba- 
ttante pour le faire mourir, toutesfois voyant qu'6 
ne pouuoit tirer autrerhofe de luy qu vne negatifi 
generaled'vn tel forfait^ queny laqueftion ordi- 
naire , ny extraordinaire n'y feruoit de rien , ôq ne 
laifla pas fur les apparences qu'il y ailoit , & fur les 
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:resa&es qu'il auoit fait durant l'efpace de cinq 
k fîx ans tant dans la Foreft qu'aux cnuirons de 
■ Compiegne , qu'il auera de pourfuiure, mefmc il 
I fut condamne à cftrc rompu tout vif. Dieu fçait fi 
I les rellèntimcns qu'il eut d'vn tel iugement fuient 
I §rands,car il n'y auoit point d'appel ,iTfaI)oit paf- 
fer par là. Cela fembioit bien rude à vn homme de 

I kqualité,&quieftoitcnlafleurdefonaage(com- 

me luy) on luy bailla vn ConfclFeur Minime, pour 
I icrefbiidrcâ la mort , mais il ne vouloit aucune- 
I mentouyr parler de mort, car nonobftant qu'il 
f faft iugé, il s'imaginoit qu'il ne mourroit point 

de ce coup. Mais voyant qu'il ny auoit plus 
I de rcfpit , on tafcha peu à peu à le difpofer à 
: <* pacage, 

Cette homme auoit vn courage incxpliquablc, Se 

ne Ce pouuoi t refoudre à mourir à la fleur de fes ans f 

flcalomnioitlesConfeillers, depitoitleciel &la 
| terre : bref il efcuraoit de rage ( s'il faut ainfi par- 
! 1er ) Se la fureur auoit tellement fàifi Ton ame , qu'il 

eftoit comme hors du fens, & à peine fon Confef- 

feur ofoit- il fè pre/enter deuant luy. 

Ilfeconfelfe, mais quand on luy venoit à'parler 
I de Taflaflinat des pauures Hermites,*! reiettoit cela 
[ aueciuremense(pouuentables,& difoit, qu'à lave- 
| rité il auoit fait plu/îeurs vo!s& pillcries qui eftoiéc 
! cottez fur le papier, mais que pour ce qui regardoic 
| les Hermites il n'y auoit iamais fongé. 

Les luges pourtant pallèrent outre, &futcon- 
ï damne à eûre rompu tout x vif*au milieu du grandi 

marché de Compiegne, ce qui fut exécute, mais 
ï il n'eft point hor* de raifon de dire icy en paflànc 

quelque chofe de fa mort , autant tragique qWe 
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fa vie auoît efté horrible & eftrange. 

Il fut conduit fur les cinq heures hors de la prifbt?^ 
au lieu deftiné pour lefupplice,ésenuirons de la 
feftedu fainâ Sacrement , de Tannée fufdite : ce 
iourily auoit dans Compiegnc vn tel concours de 
peuple qui eftoit venu exprez pour voir cefte exé- 
cution > qu'il eftoit impofîibie de fe remuer dans la 
place publique. De tout fexc, &detouscoftez des 
enuirons de la ville , le peuple y eftoit conflué pour 
voir ce fpc&acle. Veroneftantarriué fur Tefcha- 
faut qui auoit efté dreflë deuant l'Eglifè S .Cornil- 
le, il fit paroiftre des traits de la force & deiavi- 
gueur,quiranimoit au dedans, faifantdes avions 
prefquc hors de la commune conception des hom - 
mes. ' 1 { ' 

On auoit remarqué durant le temps qu'il eftoit 
en prifbn,quenonobftatqu'il euft les fers aux pieds, 
toutesfois il faifoit des (auts &agili tcz de corps mer- 
ueilleufementhardiesi icy Ton vit autre choie, car 
dés i'inftant qu'il fut fur lefchafaut,iLfe promena 
les bras au cofté,& fit dix ou douze tours aux enui- 
rons du théâtre, auec vn vilage qui portoit pluftoft 
figned'vneamedefclpcrec, que d'vn homme bien 
reconcilié auec Dieuj& qui deuoit auoirapprehen- 
fïondela mort, la colère luy auoit peint le front 
d'vn vermillon d'effronterie , hardy & alfeurér 
quand on luy voulut lire fà /entence , il l'efcouta 
d'vnegrauiténompareille,fereleuant la moufta- 
che,comme vnc perfonne qui fe foucioit peu de la 
mort, & quine croyoit mourir ce iour là , & de fait 
s'il euft trompé le fer dont on le deuoit rompre , l'e- 
xécuteur de la haute iufticc eftoit en hazard de per- 
dre la vie auec plufieurs autres > car il luy faC 
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choit tellement de quitter,, (î ieune & robufte com - 
me il eftoit,le feiour de cefte vie moi telle,qu'il euft 
fait tous les efforts poffibles pour Te fauuer de ce 

Mais quand enlifantfafcntence,il vint à entendre 
qu'il eftoit condamné pour auoir tué & ailaflîné 
miferablement deux pauuresHermites , il s'eferia 
par trois fois, Se dif tout haut que le luge & les 
Confeiilers qui l'auoient condamné en auoienc 
memy,& que iamais il n'y auoit fongé. 

On auoit fait venir deux hommes exprès,, pour 
acheuer Ton exécution, aufquelsil dit qu'ils n ap- 
prochaient point de fa perfonne , &; que iamais on 
ne le cousiieroit fur la roue que delonconfente- 
mcnt,& pour monftrer qu'il auoit vne grande for* 
ce,il fut veu par neuf fois confecutiuement cou- 
ché fur l'cfchafaut,& les deux Bourreaux fur luy, 
& neantmoins il eut vnc telle force qu'il les rele- 
ua par neuf fois , & à chafque coup qu'il fc releuoit 
il recommençoit fes pourmenades,maudilïant le 
iour qu'il auoit pris foneftrc>&vomiiIant pluficurs 
autres blafphemes contre laluftice, Se princi- 
palement contre le luge duquel ilfe fafchoit d'e- 
tfre le premier apprem y , carc'eftoitle premier cri- 
minel qui s'eftoit rencontré entre fes mains, 
en fin voyant qu'autrementil ne fc pouuoit efehap- 
per,& qu'il falloir deneccllité fubir le paiîage de la 
tnort, il s'yrefolut auec grande peine toutefois, 
cartefte vigoureufe ieunelfe ne fe pouuoit laifler 
abbatre fi toft : on le couche fur la Croix , où il fuc 
iôpu tout vif, ce coeur de bronze qui ne fc pouuoit 
flefchirauparauant, aprps auoir endure de grands 
, maux & des tourmens inexplicables, fongea en fin 
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en fojr-mefmejil appella fon Confellèur , auquel or-* 
tient qu'il déclara tout le fait: mais çneques on ne 
feeut tirer autre chofe de luy , il auoit fait cefte af- 
faire 11 fècrettement, & auectant depreuoyance, 
que iamais'on n'en fecut rien defcouurir que par les 
conicchircs :ainfi mourut Vcron en la fleur des fes 
ans,& pouuoit- on dire auec vérité ces mots de luy \ 
que VirgilcproferedeTurnusj 

J^itaque cum gemiîu fugit i?idig7i<ttA fu& 
Ambras* ' ' v • ^ S £Ê 

Car il eut bien de la peine à Ce refoudre à la mort,* 
mais le maflàcre, on pluftoft le facrilege qu'il auoit 
^commis à l'endroit de fideuots & de fi Religieux 
perfonnagcSjdcuoit encore eftre puny plus griefue- | 
ment pour rciïormitc& lagrandeur du foifait donc 
il eftoit iuftement criminalité ôc aceufé: Voila le 
iommairedc la vie prodigteufede Veron ^quéfay 
bien voulu in(erer,comme en ayant eu de bons&: 
cxccllensmcmoires. 

« "■ i ni : 

* . \ 1 / ^^^^ 

7 } u S/curTo/Judorqu/fùt yo//e fur le Tout- 
*y> hr^* r neuf, S* ftçort comme il 

fut attrappé. 

C ii ap. XXVIII. 

LTs honneftes récréations qu'on prend es com- 
pagnies par les.cntreucu'cs, ont de tout temp* 1 
clléeftimces parles François. Car c'eft en ces lieux 
où on fut voir des apparences & des arpumeas af- 
feurezdc courtoilies,cars'il y a nation qui (e puilïe 
dire courtoife,^ auoit vne.bicn- veillante naturel- 
le, ouucrte à tous,cc fout ics Tunçois : cefte na- 
tions 
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lion a ie ne fçay quoy d'entregent , qui la diftingue 
de toutes les autres nations de la terre : mais entre 
toutes les Prouinces delà France, les Parifiens par- 
tagent en cecy ie premier rang, à tout le moins fi 
quelques vns d'eux ne font pas portez 1 d'vne f\ grari* 
de 5c ardante affe&ion dâs le coeur > ils ont de grads 
tcfmoignages de bieiK veillancc , & d amitié en 
dehors ôc à l'extérieur. 

Mais en cr 'eux il y ad'honneftes gens qui ont cette 
couftume , de fe ioindre di* ou douze d'vn quartier 
cnfemble, & de s , entreuoirfortfouuerit>& fe irait- 
ter Tvn i autre , chacun félon fbn rang : couttume 
qui eft h6nefte,&qui entretiët plufieurs en amitié. 

Suiuantceftecouftume,Polindorfutvn foirprie 
daller fouper chez vn de fes amis , qui demeuroit 
dans la rue Daufinc,oupourparoiftre d'auantage, 
il auoit pris vn manteau doublé de panne 3 comme 
fa qualité le requeroit, carileftoit Secrétaire du 
Roy 5 & de bonne maifon , il ne manqua pas de fe 
ttauuer au lieu afligné , là onfe feftoyoit en amis, 
chacun boita la famé de fbn compagnon, ôc la 
coupe fait la ronde par toute la table à la façon des 
anciens , de façon qu'on pouuoit dire d'eux, yinum 
0*focuU coronant. Cela fe faifoit toutesfors auec 
tant de bien ueillanee & de modeftie qu'on n'euft 
feeu y rien reprendre , il n'eft pas quelquesfois def- 
fenduderire ,pourueu que la raifon puille retenir 
labtide quand il luy plaift , les récréations qu*on 
prend en telles compagnies, font bonnettes ôc l'en- 
tretien fouhaittable. * 

Les tables eftantleuees, après plufieurs autres 
deuis , ce qui fe pratique ordinairement en telles 
Semblées Se compagnies ; chacun prit congé de 
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celuy qui les auoicconuié pour s'en retourner en 
fon logis , Polindor fort auec fon laquais, qui de 
mal- heur n'auoic point amené fon cheual , à caufe 
d'vn coup qu'il auoit eu à laiambe l'allant abbreu- 
uer, fon màiftre le reprit aigrement de cecy, Se 
mefmeceluy d'où il venoit louper,luy offnc le fien, 
tant pour ce qu'il faifoit mauuais temps 3 que pour 
Iaconfideration dcsvollcurs, defqucls on faifoit 
grande rumeur par la ville: Sa courtoifie toutefois 
trop grande en cecy luy fitrefufer l'offre qu'on luy 
failbic, il parc accompagné feulement de fon Ia-< 
quais , encor le mai- heur voulut pour 1 uy , que fon 
prochain voifin , qui eftoit conuié du mefrne lieu 
pour y venir fouper , fe crouua malade ce foir,& 
neluy tinft pas compagnie. 

Comme il pa(Fe deuant le cheual de Bronze, il 
vitde loingfoubs la clarté de fon flambeau deux 
hommes qui fe battoient cnfemble^ela Tefpou- 
uenta, & penfa reculer en arrière, mais il fè r'aflèu- 
ra quand il les vie difpucer enfemblement & quitter 
leurs cfpces : ces deux volleurs faifoient vn grand 
brui&&contcftoicntcntr'euxfur vn papier qu'ils 
auoient. Polindor voyant qu'il n'y auoit aucune 
conteftation& querelle particulière entr 'eux , paf- 
fc 8c pourfuit toufiours (on chemin , & comme il 
eft à l'endroit d'eux , vn d*iccnx fe tourne de fon co- 
ftc,&luy die, Monfieur nous foramesicy en con- 
teftation fur vn billet que nous venons de trouuer, 
ie vous luppliepuifque vous auez,vn flambeau de 
nous efclarcir , mon compagnon le veut auoir (èul, 
&moy iefoutticnsl'auoirtrouué, de façon que ie 
crois qu'il m appartient dedroiétpluftort qu'à luy 3 
Polindor qui eftoit courtofe de (a naturelle pou- 

■ 7 
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àoit profonder cefte fourbe ny en defcouurir les c 
nenemens, il fai^donc approcher le flambeau q uc 
portoitfon laquais, pendartfquoy ces deux volleurs 
1 inueftirenc auec lepiftdet en main qu'ils tenoienc 
cache fous leurs.'manteauxjuyil prend le billet,& i 
caufe qu'il n'auoit pas la veuë trop bonne ilfe ci'orî- 
> nala patience d'atteindre fes Innettes, il ouure Se 
îrouue ces mots eferitsen groflèjettres. 

I/efi défendu à \ toutes ferfonnes , de « ae // e 
<\ual,te,efiat ou condition qtii/sfuiffènt eftre * 
fiedouaCèeuai depaflr icy J d,* leiresd* 
Ivrfitnsqwtter le manteau , en cas de re/ï- 
fanée , nous /es contraindrons par force. 

Polindor fe trouua bien éftonné de cefte Ie&u- 
re,i!auoit commencé à leur lire tout haut iufques 
iumilieu du billet, mais recognoi/rant quelepac- 
<)uct s'addreftoi t à luy & qu'il falloit quitter le man- 
«an, il leur îetta le billet par terre & voulut pren- 
dre la fuute, mais les deux Volleurs qui lauoiene 
inueftr le retinrent, Mon/leur, luy dit vn de ces 
deux n'entendezvous pas le François? vous 
voyez bien a qui cela s'addrenc, Polindor voulue 
faite quelque refiftanec, mais les autres luy prê- 
tèrent lepiftolet dans la gorge, ainfiilfmcon: 
nant de quitter le manteau Se de s'en retourner en 
|j>n logis couuert de la mandillc de fon laquais car 
Jlpleuuoitgtandement. Dieufçaitfi telaquais fut 
b.cnfrotteden'auoiramcnélê cheual, canl euft 
«fchappe de ces Volleurs par ce moyen. ' 



I 
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S>el impudence /îgntlee de fîx Voleurs qui def^ 
rçberent lemtntetu d*çn Qentilhomme en 
ficin iour en l<t rue fé*in& Denis . 

Chap. xxix. 

LEsPo'ctcsnous racontent parmy leurs fables* 
que Mercure Dieu des Larrons fit vn iour vn 
tui&t de lès fubtilitez p^r le commandement delu- 
piter : ce Dieu Porte- foud re enflammé d'vn amour 
extraordinaire enuers Io , icunc Nymphe & admi - 
rable en beauté , qui eftoit fille d'Inachus Roy des 
Grecs, afin deparuenir au but de fesdeiïèins, &C 
dciouyrdcfesbeautezpltisquediuinesque la na- 
ture auoit prodigué fur cette Nymphe, craignant 
d'autre part que lunon jalon fe de fes larcins^mou- 
ïeux^nevint à efuenter quelques etteincelles de 
cette affeftion ,la metamorphofa en Vache, ( ea 
quoy les Poètes ont grandement bien rencontré , 
car l'amour illicite nous faidfc changer d'eftre & de 
nature, & nous transforme en bettes brutes quand 
il peut auoir le pied fur nous ) lunon toutesfois de 
quirefpriteftoïc continuellement bourrelé d'vn 
ioupçon douteux fur ce fubicâ;, defcouurit cette 
fourbe >& pour priuerfon mary du contentement 
qu ilprenoit en rafpeû de cette Nymphe, elle 
commit vn Concierge à cette feinte Vache nom- 
mé Argus * à qui elle auoit donné cent yeax, de 
peur qu'on ne luyenlcuaft fa proye ,5c que Iupi- 
ter ne le furprift. 

Mais ce Dieu fécond en inuentions en cotnmic 
la charge à Mercure , duquel dez long temps il 
auoic expérimenté les finèfUs, Mercure donc non* 

7 
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obftant les yeux d'Argus qui ne fe fermoient ia- 
mais qui en tout temps faifoient Ja fcntinellc 
fur la Vache que Iunon luy auoit donné en garde, 
fie fi bier) parJesfurprifes& fe gouuerna auectapt 
defub tilicez qu'ayant frauduleufemcnt cndorïny 
ledit Argus, il le tua &r luy enleua la Vache qu'il 
auoit gardeeaucc tantde foing. 

Quand ie lis cefte fable , i'y voy totalement dé - 
peinte la nature des Larrons, qui non feulemçnt 
voilent Se pillent de nui&, mais me/me en plein 
iour Se aux yeux de tout le monde , encore quand 
ianuidl fauorifeàleurs defTeins, & qu'elle couure 
leurs entreprifesdufombre manteau de fes aifles, 
ilfemble que cela les doit inciter à faire leur coup, 
ruais en plein iour &deuant mcfmc des pèrfonnes 
de qualité vfer de représailles , c'eft vue grande; 
impudence, & faut neceflairemcntauoh imbu vno 
grande effronterie pour faire telles a&ions. Cela 
i'eft pourtantfoidl depuis peu & dans Paris mefmc : 
& ce à l'endroit des gens de qualité & de maifon # 
I'hiftoire fepafTa de là forte» 

Il y auoit vn Gentilhomme de Picardie qui auoit 
eu vn procezau Parlement pour quelque différend 
particulier qui eftoh entre luy & fes voifins^ Se 
comme il eftoit fur fon départ, il fut recogneu par 
cinq ou fixcouppeursdeboutfesqui s'eftoient en- 
quis de fon logis, fa qualité,, demeure & extra- 
ction : Or ayant fecu le tour qu'il dcuoit partie il» 
vinrent dans le CloiftreSaindï Innocent , ce pen- 
dant qu'vn d'eux faifoit le guet pouf aduertir fes 
compagnons quand il palFeroit,, mais iugeant que 
cefte longue attente -leur feroit peu vtile s ils cic- 
meuroienc oifift , comme d'ordinaire plufieuis ici> 



iiantess'arrcftcntàregarder.diuerfes peintures &ç 
images qui ferccrouuèntdans ce cloiftre > il y en 
' eut deux qui perdirent leur chaifne d'argent, 8c fu- 
rent bien eftonnecs de fc voir voilées en fi peu de 
temps qu'elles feiournerent dans ledit cloiftre} tan- 
dis on les virift aduertirquele Gétilhommes'eftoit 
arreftechezvn Pallcmentier % & qu'il auoit vn 
manteau tout chamarre dor & brodé d'rne riche 
eftoffe. 

Leurdeflcin cftoit de le furprcndredânsle faux? 
bourg ,& de l'attirer pat finette ou autrement dans 
vnlieuqu'i'sauoientdeftinépourluy voiler tout 
ce qu'il auoit, mais voyans qu'ils ne pouuoient ex- 
écuter cette entreprife fans vn grand fcandalle, ils 
délibérèrent de faire autrement : on le conduit de 
Pœïl iufques dans TEglife de fain& Lcu , où eftant, 
deuxdecesçffrontezluy vinrent prendre la bride 
de Ton cheual & larreftent court, ^Iuy eftonné de 
cette façon de faire leur demande ce qu'ils vou- 
I ">ient de luy, vn d eux va refpondre puis qu'il eftoiç 
f >rti de fon logis fans payer qu'il eftoit plus que rai- 
f innable qu'il le vintdeuanccr, le Gentilhomme 
furprisnefçaitquedire, finon qu'il ne luy deuoic 
rien, l'autre commence à l'importuner & aliène 
Mer tous les Marchands des enuirons. 

Deux autres alors des compagnons de ecluy qui 
tenoit la bride du cheual dudit Gentilhomme , s a- 
prochent feignansdenecognoiftre ceux qui arre- 
ftoient le cheual , 6c leur demandèrent ce qu'il y 
auoit quilesmouuoità faire vn fi grand bruiâ:, 
Monfieurdifoitccluy qui tenoit la bricje, voicy 
l vn Gentilhomme qui a loge auiourd'huy & depuis 

f u - huiâ iourschez moy 3 qui ttoutcsfois s'en v.eut aller 

payer &a fallu que nousfoy ôs courus après luy 

nctnniniccm % - • ■- • 
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Le pcûplc qui efcou toi tcecy, croyoh ce qu'ils 
difoienteftre vray. N'eft-ce pasvn de ces couru-' 
fans ( refpondit l'autre) il me fouinent que l'autre 
iour il y en eut vn qui me paya de la mefmc mon- 
noyz en la ru ë fain6t Martin 5 il vous luy faut pren- 
dre fon manteau: comme il difoit cecy arriuetent 
lesdeux derniers, qui s'enquefterent quel brui&il 
y auoit, adiouftantplufieursindignicez contrele 
Gentilhomme qu'ils difoientauoirveu, & qu'af- 
feurémentcen'eltoitqu'vn Volleur, fur ces mots 
ilsdircntàceluy quitenoitla b#de de fon cheual 
puisqu'il s'eneftoitfuy (ans payer quMiuy deuoic 
prendre fon manteau Se le payer de fes propres" 
mains^que c'eftoit le moyen d'eftre paye: ce qui 
fut pluftoft exécuté que commandé , car eivmef- 
me temps on luy tire le manteau des ef paules , Se le 
penfa on renuerfer de fon cheual tant la furie leuc 
commandoit ; le Gentilhomme deteftoit de fe.voir 
furpris fi effrontément , & encore çn pleine ruë : Se 
certes ces affronteursauoiempar leur impudence 
fignaleetellemencpeHuadépar leurs difeours aux 
afliftans , que nonobftant toutes lesremonftrances 
que peut faire le Gentilhomme y il fut coutrainib 
defc retirer fans manteau auec £i courte honte,en- 
cote le Peuple l'appelloit-il importeur , Se peu s'en 
ralluft qu'on ne couruft après luy : voila des traidts 
dvne grande perfidie & dVne impudence fignalc c 
^'ilenfuciamais. 

Les volleurs fans autre maintien de eraintte d'e- 
foepourfuiuis, reuinrcntlelong de la rue 
Denis, &r'entrcrent dansle Cloiftre faindt Inna* 
cent , où ils fe donnèrent le rendez- vous pour re- 
tourner en leur logis ordinaire. 

L 111 j 
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De tmuention que tiènnent les Conppeurs de 
iourfes pour f \ donner le Tfende^-yous en 
quelque lieu , des finejf >s de Lu - 
cromis > S enonois. 

Çhap. XXX, 

NOnobftant que !a compagnie des Volleurs 
reflente rien delà fociecé humsine, comm c 
eftarit nourrie parmy toutes forces dmfames a- 
&ions,fieft~ ce qu'ils onr érigé des ftatuts pour fe 
maintenir en leurs limites, & à guife d'vne Repu- 
blique ils ont conftituédesloix& des peines pour 
ceuxquicoutreuiendroientà leurs Edi&s , loix, 
conftimtions Se ordonnances qui ont eftéenfin 
dcfcouuertespar le moyen de leurs allbciez mef- 
raes, qui ont efte pris & appréhendez par la iufti- 
cc. Ain fi RomulusfitvneRepubliquedebrigans, 
de fugitifs , volleurs & feelerats. 

Le plus grand ftracageme de telles gens dont ils 
palienc leurs menées & entreprifes, c'eft d'eftre 
bien couuerts, de porter la panne, la foye >le drap 
d'Efpagne , & Tefpee qui leur batte toufiours les 
flancs, car eftans accommodez de la façon > (i 
de fortune ils couppentvnc bourfe, ou qu'ils fa- 
cent quelque autre a&e de rapt ou de pillerie , on 
n ofe pas mefmes les regarder ny les attaquer „• plu - 
fleurs villageois & gens des villes circonuoifins de 
Paris y ont efté attrappez de la forte , fe trouuans 
à rirtipourueufàifis& furpris de leur argent, & 
coutesfois bien qu'à leurs yeux & deuant eux ils 
eullcnt les larrons en face,-, ils n'ofbient leur dire 
qu'ils- les auoient voilé. Le fécond ftratageme 
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dont ils fe font long temps fouftenus , c'eft le fecret 
Se le filcnee qu'ils ont eu grandement en recom- 
mandation 3 îufques là qu'ils fe lotit laifle donner la 
torture & la géhenne pour ne vouloir dcccfuurir 
lesfecrettes menées , prattiques & confpirations 
de leurs compagnons , toutefois on en a trouué qui 
n'ont point eité fi conftans, & quia la moindre me- 
nace fe font laiffèz emporter \&c ont déclare ce qui 
fefaifoit d'ordinaire en leurs aflemblees. Le troi- 
fiefme ftratageme dont ils Ce font feruis , a cfté d'af- 
figner à chacun fon quartier, afin que de tous co- 
dez qu'on Ce peut rencontrer on ti ouuaft toufiours 
quelqu'vn d'eux. Vne autre finetlè poui fç donner 
lerendez- vous aefté defcouuertedepuis peu par vn 
de leur compagnie Se allèmblcc, qui voyant qu'on 
ne viuoit qu'en crainte parmy eux, & que demeu- 
rer toufiours ajec tellesgens, c'eftoit non Telle- 
ment perdre réputation & fa renommée, ains Ce 
filer vne corde, fit banqueroute à leur brigade , & 
déclara que lors que leur Capitaine leur a aflïgné 
à chacun leur quartier, & qu'il a dïftribué toutes 
les Eglifes(car il ne fai& cecy que les bonnes Fcftes 
au rapport de celuy quiadefcouuert leurs finettes) 
ils ont vne certaine place dans l'Eglifc qui leur eft 
a (lignée , où ils mettent vne figure quarree faille 
en forme de dez marquée de tous les cpftcz. Le 
premier*]ui vient dans ladite Egliie ( car c'eft en 
ccslicnx, & principalement les iours desbonnes 
Feftes , où fc font les coups ) il met & couche le dez 
fur vu pointiCeluy qui vient après vaauffi-toft en la 
place aflîgnec , & pour (çanoir au vray le nôbre de 
ceux qui font enladite.Eglife, de fes compagnons 
il regarde le dcz^ l'ayant trouué fur le premier 
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pointillé remet furie deux , &Iamefmc chofe 
pratique le troifiefmequi arriuc,e>yft: dcmceps t iuf- 
ques à eeqticlcnôbredeftiné foit côplet, alors ce- 
iuy qui arriue & qui voit que le nombre eft parfait: 
fortderEglifè& va en la prochaine, où il obferuc 
la mefme chofe:voila rinuention qu'ils ont en leur 
rendczvous. 

Voyons maintenant çe que fit Lucromis, c'e-. 
ftoit vn ieune garçon de vingt ans, natif dau- 
prcs deSenscn Bourgongne, fore lubrique 6c ad- 
donne à fes plaifîrS : depuis que ce vice empiète fur 
nous, il nous rend ineptes à toutes autres avions, 
il eftoit tellement mailhifé de cefte paffion amou- 
reufe J quaueuglé qu'il eft dans les vains obieéls de 
fes amours illicites, il viola la fille d vn grosLabou- 
reurdesenuirons:c5meilfut côtrainft de lefpou- 
fer par les parens delà fille qui le pourfuiuirent eu 
Iufticc, il prit la faire & s en vinft A Paris : la il fut 
quelques temps à viuic fur fa bourfe, mais n'ayant: 
plusdequoy pourfuiure la vîe qu'il menoit , il fal- 
lu t iouër de fon refte & vferd'autres inuentions. 

Vn iour ayant recogneu qu'vn Aduocat fort re- 
nommé qui demeuroit dans la rue de faind Hono- 
re,eftoit allé aMelû pourvue confulcation où on la- 
noitappclléà caufe de la grande expérience qu'il 
suioit aux affaires, ayant defeounert d autre parc 
qu'il n'y auoit que fa femme en ion logis, d vn vifa- 
ge effronté il vient frapper à la porte, onluy ouure 
& luy fut demandé ce qu'il defiroit , il refpondic 
qu'il vouloit parler à Madamoifelie d'vn affaire de 
confcqucncc & qui la touchoit de près , on va ad- 
uertir !a femme de V Aduocat qui eftoi t encore cou- 
chee,& dcuifoicaucc vncd'c fes fœurs^qui l'eftoic 
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venuè' voir le matin , 1* Damoifelle dit à fa 
feruan te, qu'elle s'enqûift de celuy qui la deman- 
dent , & de ce qu'il defiroit, la feruante luy vinft di- 
re que fa Maiftrefièeftoit encore dans le li6fc , & 
qu'il l'excufaft fi pour l'heure elle ne pouuoit par- 
ler à luy , qu'au refte elle le fupplioit de luy dire de 
bouche ce qu'il defiroit. 

Lucromis qui recogneut que la Damoifelle 
n'eftoir encore leuee , pourfuit la demande auec 
plus d'inflance^conceut vn bon augure de cefte reP 
ponce î & certes au commencement il doutoit de 
fon procéder & de ce qu'il deuoit faire , mais ayant 
forcé les limites il délibéra de n'en foitir qu'il 
ne rfcpportaft ce que fbn effronterie luy pro- 
mette^ il refpond impudementàlafcruante,qu'il 
auoit des affaires d'importance à lui communiquer 
de la part de fon mary, & qu'il falloit neceflaircmëc 
qu'il les luy declaraft de bouche , cecy fut rapporté 
à lafemmedel'Aduocat, quincfçachant que luy 
vouloit ceft effronté,croyant dautrepart que ce fuft 
quelque nouuclle de la part de fon mary> dit à fa 
feruante qu'elle le fift monter, ce qu'il fie , Lucro- 
rpis en entrant fait de grandes /àluadcs& reucréecs, 
il regarde& portefes yeux de tous coftez das la cha% 
bre pourvoir quelles persones il y auoit là dcda$>on 
luy apporte vne chaire,il cpmécçcftrotémët à dif- 
courir qu'il auoit veu fon mary à Melun, & qu'il (t / 
portoit bien,c'eft ce que demandok laDamoifclle, 
car quand elle entendit qu'il preffbic fi fort la fer 
uante pour monter en haut , elle creut qu'il luy 
apportaft quelque mauuaifè nouuelle touchant 
fon mary , mais elle futreleûce dç (on doute 
quand il luy dit qu'ilfèpbrtoi.t bicn ? apresauoirdç- 
uîsé quelque temps, ôedifeoutu fur diueifes eccur- 
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rcnces qui fe prcfcntoient , Lucromis dit à la ra- 
moifclle qu'il luy vouloit dire quelque chofe de 
particulier, elle fit aufli toft figue à fa ferur qu'elle 
le retiraft, ce qu'elle fit , Lucromis s'approche &c 
tirant de (a pochertevn petit piftolet qu'il portoic 
toufïburs quant Se foy , il vient d'vn vifage enflam- 
mé dire à la Damoifellcàroieille qu'il falloit pre- 
fentemenc quelle mouruft ou qu'elle luy baillait 
cent efeus , & meftnc qu'il ne falloit pas que fa fœur 
enfeeuft rien;ceftcpauure Damoifellepfife a dc- 
pourucudelafortene feeut que rcfpondie, elle 
^demeure comme toute efperduë, les forces luy 
manquent ,8c croit, tantlapprehenfion qu'elle* 
cft grande que ce volleur la vucille aflàfliner , en C n 
après auoirefte quelque temps en ceft eftonne- 
ment comme alTbupie dans vn profond (aifilFc- 
ment,ellcreuintàfoy , &d'vne voix toute trem- 
blante luy dit qu'il ne l'outrageaft point , Se qu'elle 
le contenteroit , fur ce elle appelle fa fœur qui s'e- 
ftoic retirée à quartier & qui né fçauoit i ien de tout 
cecy, à qui elle donna charge de prendre cent efeus 
en fou buffet & de les donner à Lucromis, la fœur 
qui croyoit qu'on luy d'euft cefte fomme , ou qu'il 
i'allaft porter à Melun, luy deliure promptement 
l'argent ,ccftuy-cy d'vn viGtge effroncé 5 & d'vnc 
hardielïe impudente prend l'argent fans changer 
aucunement de contenance ny de couleur, le mec 
dans vn mouchoir , & fut bien mef me fi infolent de 
demander vue demie piftolc qui luy manquoit de 
fon compte Se ayantdc rechef parlé à la Damoi- 
fclle à l'oreille, prit congé d'elle Se de fi fœuraucc 
^toute forte de courtoifîe,iI.ncfut,pluftoft forty du 
logis que fa fœur s enquefte qui eft ceft honntflô 
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Gentihomme,ainfirappclloit-ciIcC car il eftoit 
allez bien couuert félon l'ordinaire de telles gens; 
comme i ay dit au commencement) la DamoifeU 
le luy defcouunt alors tout le farét, Se fe trouuerene 
toutes deux grandement eftonnees d'vne impuden- 
cei fi notable. 

Vn autre vol que fit en mefme temps Lucromis,' 
aduint allez proche de faindi Iacquesdela Bouche- 
rie, fur le foir à la^clartéde la Lune, comme Lu- 
cromis paflbit nrez de ladite Eglife, il vit reluire vn 
plat badin fur les feneftres d'vnc chambre qui e- 
ftoitau troifiefmeeftage, il dit auffi-toft à vn de 
fes compagnons qu'il falloir de neceffité attrappec 
cefte pièce O r il eft à remarquer que le badin n'e- 
doit que deftain Tonnant, maisàcaufe qu'il eftoit 
neuf, Se que la Lune par vne reuerbcration en fai- 
foit naiftre & reiaillir vne lueur rayonnante , Lu- 
cromis fe perfuadoit qu'il eftoit d argent. 

Ils vont en vn mclrne temps envn lieu où on re- 
celoit tout leur larcin , prirent vne ^fchelle pour 
auoir le badin , laquelle comme ils curent planté 
contre la muraille , il fe trouua qu elle eftoit trop 
courte d'vne toife, toutesfois par le moyen d'vna 
pierre qui fbrtoit delà muraille , Lucromis alloic 
pour prendre le badin, quand il fut eftonné qu'ij no 
le trouua plus, car ce pendant qu'il montoitàle- 
chelle la feruante Tauoit retiré. 

Ce Larron efloigné de fon deflèin defeené alors 
bien fafché de ce qu'il auoit perdu vne fi bonne oc- 
cafion, mais comme ils fontpreftsà remportée 
leurs échelle les Archers du Guet coromencfrcnc 
i pafter , eux en mefme temps oyans ce bruid quit- 
tèrent Icfchdle & l'attirail & prennent la fuitte,dc 
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façon que le lendemain matin on|trouua l'cfefiellé 
encore drefiee contre ta muraille au grand cftonne- 
ment des voifins , qui n'en auoieut ouy ny entendu 
aucun bruidt. 

Mais cefte aduen ture peu fauorable à /es delïèin s> 
ne luy feruit que d'afeendant à vnc meilleure inae - 
non : ce fut le premier qui inuenta dans Paris de 
monter dans les chambres aucc des cordes. Vn fbir 
ayant dans la riiefaindt Victor découuert vne fe- 
neftre au fécond eftage qui eftoit entre -baillée, il 
prit vn de Tes compagnons pour luy ayder à por- 
ter fà corde , au boutde laquelle il auoit attaché 
vn croc: il vient donc immédiatement fur la mi- 
nuit deuant ladite maifbn,& bien que d'ordinaire 
dans la ville de Paris , pour le peuple qui s'y rctrou» 
ue,on voye les r lies peu foùucnt vagues & folitài- 
res, fi eft- ce pourtant queceiour, à caufe qu'il a- 
uoitfai&vne grade pluyc& qu'il eftoit fort tard, le . 
filcnce& les ombres de la nuidfc fembloicnt leur 
fauorifer ,car ils ne rencontrèrent perfonne. Com- 
me ils eurent prefté l'oreille fi on ne faifoit point 
de bruitt , cependant que le compagnon de Lucro- 
mis eftoit aux efeoutes , celuy-cy ietee fon croc,qui 
la première fois manqua pour n'auoir bien addref- 
fé, cela fie qu'en tombant il caufovn grand bruiâ: 
dans la riie , Lucromis qui auoit peur que le bruit 
n'euft efueillé quelqu'vn des voifins, vint prendre 
fon compagnon pour faire vn petit tour en atten- 
dant que ce foupçô fuft effacé, comme ils vôt pont 
/ moter en l' Vniucrfité du cofté du Collège de Na- 
uarre,ils apperceuret vn hoenmequi defeédoit tout 
fèuljfans flambeau ny fans efpee qui prenoit Ç\ 
route vers la place Maubert, Lucromis fe retire 
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V me ^. te " 1 P s J de i a » s vnc petite rue qui defeend 
a fa,na Nicolas du Chardonneret ,& tenant Ton 
tfpcetoute nue pendant que fon compagnon te- 
H ,es . cordc yl ly vint au denïtdepleinï fureur, 
&luy demande effroteme-t la bourfc, l'autre vou- 
lu s enfuit ,ma,sLucromis ayant de l'adnantaoe 
iurluy le perce dvn coup d'eftoc au haut de lef- 
paule dtoiâe, cequi fit tomber forTaducrfaireaW 
vn grand cry , Lucromis pourtant qui „e Vouloit c- 
ftrefruttre, ny de fon coup nydefbn éfperan ce, 
evoyanteoucheparterreprend fon manteau & 
s enfuit , il y eut quelques- vus des voifins des enui- 
«irons qui fortirent de leuta logis ayans ouy ce 
bruift, contre leur couftunre, car quand on aflaffi. 
neroit vnhommeau militâmes riies, pas vn des 
Parifiensn ouunroitfafeneftrepour voiî qui c'eft 

Ce.pcrfonnagecftoitgrandemétbleiré, mais en 
vain courut- on après les volleurs , car ils eftoiét bic 
eflo.gnczdela, il fct donc mené en la maifon où 

c P a7cXtJ U h lC f l L n Cr °T iS 7 0Ul0,t icUer fon 

car c eft ou 1 hoOcUcrie la P lusprochc,là on cnuoy* 

quenrviacmetvnCh.rurgienquipenfalanlaye^ 
promit qu en peu de temps il feroit euary l uv af- 

feoiancquela blcflèuiccftoit légère, cecy faille 
monde iereure, 

Lucromis d'être cc-fte rodoit aux enuirons deS. 

Eft.enneduMont.oùdefqrcuneilfitrenconcrcdô 
anq ou fix fnpnon s defcoll.ers qui l'ayans veu coc 
loyer la muraillequi me ine en la « iiedeS.Marceat, 
coururentapresluy & aprcs qi)d vajne ^ 

ftaceluydesroberet le manteau qu'il auoit voilé 
peu auparauat encore futil bfé aife de fc fauucr,cac 
on Iuy en eut donne autant qu'il auoit fettà-lauttw 
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cefte rencontre le mit en furie, & quoy que fon 
compagnon luy peuft reprcfenter pour faire retour- 
ner en fon logis ( car il s'en alloit trois heures) il lujr 
ditqu'ilauoitenuiedcfefcruirceiour de fon croc 

& efprouuer fi Ion inuention luy feroit fauorable, 
ils viennent donc pour tenter la forrune au lieu ou 
ilauoitveulafeneftreouuerte.ou eftans arriuezil 
iette fon croc qui addrefia mieux que la première 
fois , Lucromis monte aulîï-toft en la chambre , ou 
eftantdefcenduilfut ouy des domeftiques de la 
nwifonquines'eftoient point couchez à caufe du 
malade qui auoit efté porté en ladite hoftellerie, 
onvient voir en lachambreou on furprit leyolleur, 
vn brui&fefit auffi toft parla maifon, le Maiftre 
sefucille & voulut voir celuy qui auoit efté fi ef- 
fronté que de feguinder fi haut ,1e malade en a le 
vent, on luy faift voir Lucromis, il le recogneut 
incontinent, ce qui enflamma d'auantage l'hofle, 
qui en ce cas s'imaginant qu'il n'eftoit point feul & 
qu'il auoit d'autres compagnons , refolut de ionëc 
d'vnftratageme pour attirer fes allociez, il dit à 
Lucromis * que s'il vouloir faire entrer fes compa- 
gnons, il luy promettoit la liberté , Lucromis fe 
voyant pris cherche vn autre inuention par laquel- 
le il ftuftroit bien toft l'hofte de faprife , il luy pro- 
mit de faire entrer fes compagnons fi on le veut 

laitier parler à eux. " ' . 

Il s'approche donc de la feneftre , & faiiant au 
commencement femblant de l'appeller par vn fif- 
flement qu'il donna, il fe iette infenfiblement hors < 
de la feneftre Se Ce calle en bas, de façon que deuant 
que les fciuiteurs Se domeftiques du logis futlent 

defeendus pour le pourfuiure, il eftoit bienloing& 

ne le 
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ne le fçeut-on attraper ce iour.Mais il ne fit depuis 
que traifrer fon lien , car quinze iours après il 
fut pris foûs les nilliers des Halles,fut condamné de- 
ftre pendu en Greue,&ainfi il fut rècompenfé de 
toutes fes peines. 

l 1 11 ■ ■■ ■ 111 r— — ^— — — * T| ~ m ■ 1 ■ 11 ■ 1 

D'y/* Qheual d£(p*gnc qut fut pris àyn grand 
S eigneur de la Cour, par /a fubtilité 
d yn Colleur* 

C h a p. xxxr. 

ENtre toutes les Prouinccsdc la terre on remar- 
que le Royaume de Franc epour^' trouuer vnc 
bonne Cauallerie 3 les François ont faidfc des exploits 
&des conqueftes qui les ont fignalez 8c immor- 
talifez en toutes les contrées de T VnjUers,mais touc 
l'honneur de leurs vi&oiresn'eft tombé que fur ce 
que leur Caualcrie eftoit en grand nombre & eii 
fort bon ordre,car bien qu'on eftime les Polonois 
verfez en l'art militaire , pour'ce qui ett d'auoir vne 
bonne Caualerie,les François pourtant l'empor- 
tent par deflus eux \ les tîittoires 8c Annales de 
Fr ace m'en peuuuntferuir de garâd,ou on pourra re- 
marquer que cefte nation a toufiours efté renom- 
mée en ce qui cft d'auoir conduit contre fes enne- 
mis vne Caualerie forte & pui(Tante,les dernières 
guerres d'I talic en peuuent faire foy, & maintenanc 
que ces nouueaux remuemens fe font fousleuez t ou 
le peutvoir par experience.Ce n'eft pas qu'en Fran- 
ce il y naiiredebonscheuauXjmaisc'eftqueles Fra- 
çois ont vn air tout differët des autres pour les mô- 
ter,& pour s'en feruir aiix occurrences, en eccyla 
N oblelfe de France & fait paroiftre curieufode corn 

T - ' M 
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ferucr l'honeut que ^es anceftres ont acquis,car s'il y 
a de beaux cheuaux en Efpng.ou en quelque endroic 
que ce foison les crouue à la Cour du Roy, les Fia- 
çois ont vue certaine forme pour bié drefler vn chc- 
ual,ain(i les Efpagnols fôt feurs pour auoir vne bo- 
ue Infanterie , chaque Région a (on inclination à 
quelque chofe departicuïier,enquoy fcsvoifinsne 
fïtnbolifent pas. , 

ffîcfcgstes if///c ^cniuntfclicius yu<e 

Jndia mittit àb ur 5 molles fua tbura Sa b*i. 
Caiibes nudiferrum^iros aq\ pont us. 

Qajîorca JS/iadum p aima s Epiros equarùm. 

Ainfi comtpeiay dit,la Caltille fe peut vanlet 
d'auoir de bons cheuaux , mais la France en a de 
racilleurSjCar les François font plus curieux de les 
drelPer. 

Sur le commencement de THyuer, & fur la fin 
de l'année 1620 % que le Roy reuint de Bearn en po- 
rte, vn grand Seigneur que ie ne veux pas nora- 
rmer,vint en ce lieu à paris pour voir fa Maicfté qui 
ftoit ftaifchementarriueedeces contrées loingtai- 
nc;,ilnefçauoit où mieux choifir fon logis qu'au- 
près du Louurc, afin par ce moyen d'auoirpius de 
Facilité de veoir le Roy,& de fçauoir quand > & à 
quelle heure il fortiroit pour lui pouuoir tenir com- 
pagnie^ âuoir le bon-heue de courir à la campa- 
gne & le fuiure à la châtie. } 

Or en ce temps on ne parloit que de Volleurs> 
par ce que le Régiment des Gardes eftoit nouuelle- 
ment arriué & facigué de ce long Se pénible voyage 
où les Rebelles de France auoienr contraint là 
Maicfté d'aller pour remettre tout en fon deuoir 3 & 
nayanssu durant le feiour de quatre ou cinq mois 
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toutes leurs aifes^Iufieursd'iceuxfe mirent à bri- 
gander,on n'ofoi/t mefme fe trouuer das les ruê's c£ 
carrées en plein iour,ce qui pourtant ne dura pas 
long temps , car la luftice & le Magiftrat y mit bon 
ordre. Durant ceftetempefte deux ioldats des Gar- 
des qui logeoiët en la mefme maifon ou le feigneur 
fufdicauoupris logis,delibcrerentdelefurprendre* 
Cette conlpiration fortit fon effeû le lendemain 
queledit feigneur fut arriué en Cour,car eftant 
alléauecfaMaieftéàlachaireésenuirons du Bois 
de Vincennes,ilarriuapar cas fortuit, qu'il fit vne 
grande pluye,de forte que plufieurs retournèrent à 
Paris tous mouillez, &nauoient pasloifir de re- 
garder derrière eux. 

Vn de ces dcu^foldats feachant que lcfufditfei^ 
gneur deuoit venir en bref,fe tinft fur fes gardes, & 
dit à fo côpagnon qu'infailliblement il efperoit 
d'attrapper le cheual fur lequel il eftoit monté ce 
iour là.-Pautreluy lailîè manier cefte aflfaire,celuy- 
cy va aux Halles>& acheté vne longue cafaque de 
tjsâ^ qu'il veftit , puis oyant le bruiéfc que le Roy & 
oute la Noblefle retournoit en grande hafte, 
inft attendre immédiatement a la porte de lefcu- 
rie,où le fufdit feigneur mit pied à terre & donna 
charge à vn de fes laquais de penfer fon cheual & 
luyfaircdôner ce qu'il eftoit befoin ,1e laquais qui 
eftoit mouillé aullîbien que fon Maiftre , &qui 
eftok4rié aifede fe rafraifchir,dôna la charge du che- 
ual à noftre foldat, croyât qu'il fuft domeftique de 
la maifon^ qu'on luy euftdôné charge de 1 efeurie 
le foldat qui n'attedoit autre chofeque cecy^fieff, 
blant de l'accommoder, il demanda foin , auoi« 
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ne & tout ce qu'il luy falloit,cecy eftant ourdy delà, 
forte il vinft aduertir fon compagnon du lieu oùi 
illepourroit trouuer,& d'vn melmc pas feignanc 
d'aller abreuuer le cheual à la riuiere, il tourne de 
Fautrccofté, fon compagnon le fuit & quittèrent 
leur premier hofte de peur d'eftre contraints de 
payer ce qu'ils luy deuoient pour tourner brifee 
d'vn autre cofté>trois heures fe paflent que noftrc 
pallefienier ne venoit point, le laquais fe perfua- 
doit au commencement qu'il fut allé chez le Mare£* 
clul pour faite Jmetcre quelques fers aux pieds de 
fon cheual* mais cefte attente ne luy apporta que 
de la confufion dauantage , car après auoir long 
temps attendu , il trouuaque fon cheual cftoitvoL 
lé,cheual qui valoit plus de quatre censefeus ,it 
demande à Thofte qui eftoit foli pallefrcniec, 
l'hofte luy monftre > & demeura le laquais bien eftô- 
nc de ceft accident , il n'ofoit le dire à fon Mai- 
ftre,car il luy euft faift vn mauuais party,il prit re(b- 
lutionde s'en aller, ce qu'il fit : le lendemain il fe * 
leue du matin '& prit la fuitte pour obuicr au mau- 
uai5 Hautement que luy euft fait fon Maiftre :mais 
celuy q ai fut le plusfafchéccfut le feigneur fufdic, 
car ayant perdu vn fi bon cheual il penfa creucc 
de defpit) & certes s'il euft trouué en fa colère fon la- 
quais qu'il foupçonnou autheurde ce vol, il luy 
euft palfc fon cfpee au trauers du corps tant il eftoit 
en furie pour eefte perte, 

Taudis nos foldatsfè tinrent clos & couuerts Se 
furent quinze ioursà faire la desbauche dans les ma* 
' m rets du Tépleauec l'argent du cheual qu'ils anoienc 
venduàl'hofte mefme qui les logeoit,deux cens 
©feus» Ceftc amorce les attira à faire vn autre vol* 
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car vn iour vn d'iceux fe promenât das la rue du Te - 
ple,rccôtra vn laquai* qui'menoit vn cheual abreu- 
uer,le foldat alors demada audic laquais fi fô cheual 
eftoità vcndrcraucrcqniauoic charge de Ton Mai- 
ftre de vendre ledit chenal en cas qu'on le vinft mar- 
chander,luy refpondit que sM en vouloir donner 
S.o.efcus qu'il luyvendroit, mais qu'à moindre prix 
ilnclepouuoitlitirer. Noftrefoldat entendant le 
laquaisparlerdelafaçon,s\ipproche,maniele che- 
ual i le vifite de tous codez, & faifoic femblant 
d'eftrebien expert afin d enjôler le laquais qui na- 
uoit au plus que i j.ans/en fin après Tàuoir vifité de 
touscoftez y il pria le laquais de luy laifTer monter 
pour voir mieux fon pas ,luy difant,quesM luy en 
▼ouloit faire bon marché, que c'eftoit là fon vray 
f^it,le laquais defeend pour faire vôirjfô cheual au- 
dit foldat,qui eftant monté cleflus fai# trois ou qui- 
tre tours le long de la rue, enfin quand il vita£ 
fkz esloigne du laquais,il donna deux ou trois coùp£ 
de houfîîne au cheual & prit la pofte , le laquais 
ne s'en eftonnoit pas, mais voyant qu'il couroic 
toufîours & qu'il ne rerournoit pas,il côméce à cou- 
rir apres,fa courfe toutesfois fut inutile,car lefoldat 
luyrauit le cheual, & oneques depuis on n'a ony 
parler d'eux. 

Jfijteirc ejtntnge de Uprife defîft Tollenrs, 
comme yn <t iccuxfc fîtuuk de /k frtfon 
*j>rcs auoirdefrobe leQcvlier. x 

Chap. xxxu. 

QVand nous Tommes bien, & que la fortune 
nous nc/aifenoui chacouille^& "n'y pouuons 
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dcmeurer,le changement elt tellement naturel aux 
hommes qu'ils ne peuuent demeurer long temps 
en vnemeiinepofture,nous tenons cela des chofes 
d'icy bas,quuie viuent que par les mutations; 
mais entre tous ceux queievoy dans l'Europe, ie 
trouue le François v<n des plus inconftans com- 
me ayant^iré cette maxime de Tes anceftres qui onc 
toufiours tenu à ferme le changement , & la muta- 
tion fi nous en voulons voir vne preuue récente 
nous le verrons & le pourrons remarquer en la fuie - 
tedecedifeours. 

Au temps quel'Empire de l'Allemagne com- 
mença à fe remuer par le fousleuemét des Procédas» 
fix ieunescfuentczde la Prouincc de Normandie 
fortiret parcôpagnie de leur Pays, & délibérèrent 
de voiries AllemaigneSjils allèrent donc premiè- 
rement s'enroollerfous les drapeaux dudit comte, 
de Buquois , braue & généreux guerrier qui s'eft ac- 
quis vn los immortel au fait des armes, & quia 
prodigué fofqhg au milieu de ces derniers troubles 
pour ladeffence de'la Foy & de.fon Prince j là ils fu- 
rent quelque temps où ils firent paroiftre des effedts 
de leur valeur contre l'armée* de Betlhengabor, 
maisnonobftant qu'ils fuflent fous vn bon Capi- 
taine , ils voulurent efprouuer fi les deftins leurs 
feroient plus fa.yprables en vn autre lieu,ils deman- 
dèrent leur cogé ,feignans de reueniren France, 
mais ils vinrent sçfcrire au nombre de ceux qui 
fuïuoient les drappeaux du duc de Bauicre & du Ba- 
ron de Tilly ; ils ne furent point là deux mois qu'ils 
euftene voulu eftre fous leur premier maiftre, 
bien que le dernier ne cède aucunement au premier 
en grandeur de courage j de la ils fuiuireut les 
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eftendârs du Marquis de Spinokqui eftoit dans le 
Palatinac pour le Roy d'Efpagnefonmaiftre,ou ils 
firent voir que ce n'eft point à cort ny a iniufte tiltre 
que la France eft, fi renommée par les armes, & 
quelle s'eft acquife tant d'auantage fur Tes ennemis, 
car on ne parloit que d'eux dans les trouppes 
duditfieur Marquis ,mefmevn iour il voulut les 
voir à caufe qu'vn d'iceux auoit efté bleiré à vne rë- 
contreoù on auoit donné vne charge fort furieufe 
aux ennemisjroais ces efprits nourris dans le chan- 
gement quittèrent les armes pour roder par toute 
riralie,ils furent vifiter les belles villes de ce pays', 
& des lors ils commencèrent à voiler par les gtands 
chemins,car Target leureftoit maquéà Florence,& 
depuis iufqu a Milailsne vefeurent quefurlabour- 
fe d autruy. 

Ils s'accouftumerent fi bien à voiler &' defrober, 
qu*enpeude temps on les prit pour les plus grands 
volleurs d'Italie \ mais comme on eft fort cxa<5t en 
ce pays contre telles gens 3 ils fortirent fecrette- 
ment de là & vinrent en France,mais cefte couftu- 
me de defrober leur eftoit tellement imprimée 
dans refprit 5 que mefme quand ils furent dans Paris 
ilsne vefcurét d autre chofe que de larcins & pil- 
leries qu'ils exerçoient fur lesallans & venas,leur 
giftcordinaireeftoitfur le Pont Neuf ou ils de- 
ftroullbient pluficurs pa flans > pillans &r empottans 
ce qu'ils pouuoient attrapper d'eux > vn foir fur 
les dix heures,comeleChcualicr du Guet eftoit 'en 
campagne pour les furprendre,ils en eurent le venr, 
cela les fit mettre en feptinelle le long du Pont 
Neuf,& ayans recognéu vn des Archers du cùét qui 
eftoit filul 3 ilsrarrefterent vis à \\s de la pnfon du 
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Tort Euefque fur le quay qui va refpondreàla 
liuierc , Se le percèrent d'outre en ou- 
tre de crois ou quatre coups d'efpee en forte qu'ils 
le taillèrent pour mort, ôc bien luy aduinc qu'il 
feignit d'élire tué, car fa feintife eufteftéluiuie *le la 
rcalité,&ne fuft iamais forci de la place , quand 
il vit qu'ils eftoient m|i peu esloigncz,& qu'ils ne le 
pouuoicnt plus voir, bien que grandement blcfle 
& tout enfanglanté il feleue,& tournant par vne 
petite rué il vient droit au logis du Cheualier du 
Guet , ou il le trouua auec i. ou j . Archers , il luy 
monftrc les coups qu'ilareccus & demande qu'on 
ait à pourfuiure lefdits a(Tàflïns > & qu'infalliblemenC 
ils eftoient es enuirons du Pont N euf. 

Le Cheualier qui le vit fi inhumainement trait- 
té & enfanglanté de la forte,defpefche auffi- toft vn 
Archer pour al 1er au corps de garde qui eftoir ce 
lour auprès du Palais,afin qu'on inueftift prompte- 
ment toutes les aduenuës du Pont- N euf, L'Archer 
fai&facommifllon & cnuoyc par diucrs endroits 
toute la trouppe pour fermer les palïïiges du Pont- 
Neuf, par ou on croyoit que lefdits volleurs pou- 
uoient prendre la fuitte. 

Toutceft appareil eftanr dreiïe de la forte, on 
commence à approcher de part & d autre , pour 
contraindre ceux qui eftoient* fur ledit Ppnt de tour- 
ner de quelque cofté que ce fuit-, le Corporal en- 
tioyc vn de fes gens pour defcouurir $ 'ils eftoient fur 
le Pont,de quel cofté iis s'eftoient logcz,& le nom- 
bre , on vint rapporter qu'au plus ils n'eftoient que 

. Les volleurs alors ayans apperecu quelque, chofe 
dç cette vifite, fe perfuadcicnt qu'ouïes |0uifui^ 
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noit^ccquilcscmeuc tellement que trois s*enfuyi 
rëcqui çàqui làpeflç.mePe,il n'y eut que deux qui 
corne les plus hardis attediréc le choc & Ce perdirct 
pourdetïcdrcleurscôpagnons qui fuyoient, on les 
actaquerudemec, les Archers approchant d'eux Je 
piftolet en main, ce cjueles deux ayans remarqué 
gagnèrent au pied comme leurs compagnons &£ 
penfoient efchappcr le malheur qui les talon- 
noit. 

Mais comme ils vont pour defeendre fous l'Arche 
duCheualde Bronze affîn de fe ictter dans l'eau* 
ils fe trouuët àTimpourueu inueftis des autres Ar- 
chers qui venoiëtdu Pont des Angutlins,ceiapour» 
tac ne les efpouuete point,}. d'eux le iettec dans la ri- 
uiere àlanage,&neuftefté que quelques Archers 
coururent viftemenc fur les batteaux prochains 
pour les deuancer,on ne les euft iamais attrappez, 
mais ils furent preuenus,car comme ils penferent fe 
fauuerdans les Nacelles & Gondolles qui font 
d'ordinaire fur le portais fe virent furpris par trois 
ou quatre A rçhers qui les menèrent au Four l'Euef- 
que^cependac que leurs compagnons après quelque 
vaine refiftance y furent conduits de l'autre 

cofté. .... 

Or ce iour mefme jl aduintqucpar foupçon 
ou autrement vn certain volleur fut pris en la ruë 
des B'ancs Manteaux pour auoir defrobévnemon- 
ftre d'argêt doré à vile honefte Dambifcllc des enui- 
rons qui reuenoit fur le tard de la Ville 5 ainfi com- 
me on meteoit ceux cy dans la prifon , l'autre arri- 
uc qui les rçcognoifl'ant ne fit aucun Semblant de 
les voir, car ilauoit crainte qu'on ne le broiiillaft 
parmy leurs afiaires^eftimant que c'eftoit aÏÏez s'il 
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fcpouuoit desbroiiiller des fiennes propres ou fon 
peu de prudence lauoit engagé. 

Les autres ne furent pas long temps empri- 
fonnez, car le lendemain on vint lire leur (en- 
tence de mort pour auoir voilé de nuit vn des 
Archers du Guet , Ils furent tous fix conduits fur 
le bout du Pont -Neuf où ils furent pendus 
par compagnie , 8c certes il fembloit que la 
raifon vouloit qu'ils mouruflent tous en vne mef- 
xne iournee , & qu'ils encowuflènt le mcfme 
danger , puis qu'ils auoient paffé vne partie de 
leur ieuneife enfemble ; auffi fe tinrent ils com- 
pagnie iufquesà la mort , &pour figne de leurs 
vols , on leur attacha à chacun vn eferiteau 
fur le dos , où il y auoit ces roots en gros cara&eres 
Volleurs de nuict prispérle Guet , ainfi ils fu- 
rent exécutez au grand contenu ment de tout 
le monde , & principalement des Bourgeois 
de Paris qui fe fafchoient d'eftre tous les iours im 
portunezde fèmblables canailles. 

Reuenons maintenant à noftte prifonnier que 
nous auonslaifle dans le Four l'Euefque jC'eftoit vn 
des plus fubtils voleurs qu'il y euft alors dans Parisj 
quinze iours auparauant qu'il fuft prifonnier , il 
auoit fait de grands voïs dans lefauxbourgde fainâ: 
Germain , & principalement à l'endroit d'vn 
Orfeureà qui il emporta (comme il a confeffe de- 
puis ) pour plus de fix ces efeus de ioyaux qui eftoiet 
en fa boutique. 

Ce compagnon auoit recogneu que dans ladite 
boutique il y auoit vn petit butfet ou il y auoit vne 
boete pleine d anneaux & de Diamans,il eut la fub» 
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tilité d'aller chezVn Menufier du mefme faux- 
bourg & de faire faire vne boece femblable à celle 
qu'il auoit veiie chez l'Orfeure ( car peu aupara- 
uant il auoit efté en ladite boutique, feignant dç 
marchander quelque pierrerie,& auoit pris à peu- 
preslamefure payant ladite Boëte il efpia qu'il 
n'y auoit que la feruatc au logis& vn petit garço qui 
cftoit fils de i'Orfeure,il entre effrontément dans la 
boutique & demande qu'on luy face encor voir de 
ces perles qu'il auoit marchande l'autre iour, on 
luy apporte auffi toft la boëte , luy voyant qu'il ne 
pouuoit bien ioiierlon perfonnage, fi l'vn ou l'autre 
de ces deux neftoit dehors la boutique 5 s'imagi- 
ne alors d'vne fineffe , il pria au j eune garçon de luy 
aller changer vn efeu d'or qu'il bailla , le 
garçon y va , pendant quoy ledit volleur fe fait ou- 
urir ta boëte ou eftoient les Perles & les Diamans,il 
choifit&s'cnquiertdu prix,mettât fubtilement; 
bocteen la place de celle de l'Orfeure; cependant 
que la feruanec fongeoit à autre chofe il luy dit qu'il 
reuiendroit en bref ,& que le garçon qui eftoit 
allé changer fon efeu d'or, lattendift auec fa mon - 
noye,Ia feruante ne prit pas garde à ce qu'il empor- 
tai t>car elle voyoit la boëte fur la table 3 & croyoit 
que ce fuft celle-là mefme que le garçon auoit ti- 
rée du buffet^cependant le fils de l'Orfeure rcuient 
auec la monnoyc croyant retrou uer fon home en la 
boutiquc,maisle marchand auoit gaigné au pied > il 
fut quelque temps à i'attendre,mais voyant qu'an 
bout d Vne heure i^ne reuenoit point 3 il fe perfua-* 
da alors qu'il y auoit quclq,foutbe cachée fous ce- 
tte affaire,il ouurc la j^oete pouc voir s'il n'auoit.iiê 
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emporte, mais il trouua quelle eftoit vuic^ey 
& que ce n'eftoit point celle qu'il auoit des- 
cendue, il appelle la fcruantc& demeurent tous 
deux comme eftonnez de ce larcin fi apert 8c fi 
notoire , en vain ils coururent après pour Tac- 
trapper & luy faire rendre ce qu'il auoit enleué, car 
ils ne letrouuerent pas. 

Ce larcin toutefois ne luy dura pas long temps., 
car quinze iours après il fur ptis,&tt'efperoit autre 
chofeque d'cftreenbref puny félon fes démérites» 
quand il s'alla inuenter vne rufe pour fortin 
Lors que nous nous rencontrons aux exttemitez 
quelquefois, bien que lourds & ftupides de no- 
ftrenaturel,l'apprchenfionde la Ynort& la crainte 
que nous auons , d'encourir vn dager , nous fugge- 
re des inuentions à quoy nous ne (bngerions iamais 
fînous eftions toufiours en profperité. Ce vol- 
leur auoit vne certaine correfpondance en vnç 
niaifondecefte ville,queiene veux point diffamer, 
Phafte de laquelle reccloic tous fes larcins: il l'ëuoye 
vniour quérir par vn petit garçon , &luy fupplia 
qu'il luy fift faire vn grand pafté de venaifon, ce que 
fit ledit Bourgeois.il fit mettre vn Lieureen pafte,& 
après qu'il fut cuit il l'apporte au four l'Euefque: 
alors leVolleur fupplia le Geôlier .d'en vouloir 
manger (a part , le Geôlier qui ne fçauoit ou buttoic 
cefte tragédie, fut bien aife de foupper aueeledic 
vol!eur,où le Bourgeois fufdit s'eftoit trouue par 
ttiefmc moyen,àla fin du- foupper que le Bour- 
geois fevouIoitretirer,lc voileur le tire à qtjartier 
âcluy tient ces paroles vous fçauez ( dit-il^que 
me voicy réduit en vn lieu, d'où ie ne fortiray ia- 
<nutis qu'à ma confufion&à mon malheur, vous 
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n'ignorez point aucc combien de familiarité i ay 
rerfé autrefois auec vous, il faut que me faciez vn 
plaifîr pourmefauuer la vie, ie vous ay fait faire ce 
pafté que nous venons de manger exprès pour at- 
irapper le Geolher > demain ie vous prie de me faire 

! vn autre pafté de fa forme & grandeur, ou au lieu 
de viande, vous mettrez vne longue corde , & des 
ferremens propres à crocheter .-par ce moyen vous 

! ferezcaufequei'auray la vicfauuc , carauffi bien 
cognoisie qu'e bref/î icn'vfe d'inuctiôs Le feray co- 

I damné , le Bourgeois qui le cognoiflbit dés long 
terops,&quiluy portoit vne particulière aflfe<5fcion B 
luy promit de ne point manquer à cecy. 

Et de fait le lendemain fur le foir on apporta le 
pafte au prifonnier,lequel eftant mis entre les mains 
du Geohcr luy fut donné croyat que Ton luy appor- 
toit pour fonfouper,mai$ le volleur ayât donné or- 
dre à routes fes affaires va fecrettement en vnlieu 
qu'il auoit deftiné pour ce fubicâ;,ou il fçauoit bien 
qu'on ne d'efcouuriroit point fon fait ,8c fur la mi- 
nuit il fit en forte,(bit qu'il eu(t crocheté la porte a- 
uecfesferrem£s,ou qu'il euft vfé dVne autre indu- 
ftrie,il foift fecrettement du lieu ou il eftoir enfermé 
& vinft attacher (es cordes à la muraille, puis fc 

I guindant au mieux qu'il peut fur icelleiil defeendit 
du codé de la iiuicre,& laiflà les cordes pour mar- 
ques de fa fortie. 1 

Mais helasl qu'eft-ce que d'vn home depuis que 
lacouftume a empiété fur luy,&qu'vnefois ils'eft 
enraciné au mal,ce volleur s'eftoitfauué le plus in- 
duftrieufèment du monde , fans que peifon- 
nes'cnfuftaperceu , que' deux prifonniers a qui it 
auoit déclaré fon delfein , mais il ne feeut iouy r de 
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fbn bon heur, il pouuoit prendre la fuitte, & fc reJ 
tirer hors de Pansfecrettement>maisileftoir telle- 
ment accouftumé à mal faire,qu'à peine fuft-il def- 
ccndu de la muraille,que venant à faire vne reu eiic 
àl'entourdela porte de Paris,&de S. Innocent > il 
renuontra vn home feul.qti'il attaque impudëmcnt 
& luy defrobalc ruanteau,cefte homme qui demeu- 
roit là- auprès entre aufliî toft en Ton logis , prend 
fa hallcbarde,& auccdeuxou trois de fcs domefti- 
qucSjpourfuiuirent le compagnon qu'ils prirent en 
fin,& le tinrent prifonnier en la maifon , après auoir 
repris le manteau iufqu'au lendemain matin, 
ou les fergents des Archers duPreuoft de Paris, le 
menèrent derechef au four TEucfque, fans fçauoir 
s'il y auo'it efté ou non. 

Le Geôlier fut forteftonnéde voir ce volleur ,il 
ne luy dit rien pourtant, car fi on euft defcouuert 
que ledit volleur fefuftefchappéjonfe fuft attaqué 
à luy commeà celuy qui doir refpondre de ceux 
qui (ont en fa garde; deux iours fe partent pendant 
lefquclsoninftruit le procez dudit volleur, TOr- 
fepre du faux- bourg S.Germain en ayant eu lèvent 
vinftdépofer contre luy, (ur les vols qu'il luy a- 
uoit faidte de la bocte,& ainfi après plufieurs autres 
plaintes quife firent contre luy ,il fut iugé àeftrepé-' 
du,dcquoy l'exécution s'en cnfuiuit à la Croix du 
Tiroir, 
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Ififioire e&r*tngt {y prodigicufe arriuee <at 
pays de Surjp en l<t yi/le de Lucerne^n 1* per- 
fonnede1>o?n V*/efio yn des premiers yo//eurs 
a Jf *fi ns du P a y$* perfidie dejeounerte , le 
fucce^ dt fa 'Vie & fa fin mifer<tb£c de Je s tours. 

Chap. XXXIII. 

LA perfidie s'eft auiourd'huy tellement infirmée 
dans Tefpnt des hommes qu'il femble qu'elle 
n'ait taenais pris naiflànce, que pour feruir de fou- 
battement & de pied deftail à leurs tropheesrla na- 
ture eft maintenant deprauee,& hors de Ces ^ligne- 
roens ordinaires qu'on ne peut rien rencontrer en 
TVniuers quine gauqhifïe, & nés entrebâille aux 
rapines & fedu&ions.'nous baftifïbns des triomphes 
fur nos propres ruyoes,& efleuons noftre grandeur 
furnosballèfles, nos cœurs quife perfuadent de 
pouuoir mettre à chef les entreprifes les plus hau- 
tes , fe trouuent fouuenc enchaifnez par 
l'impuiflance& l'imbécillité de noftre naturel ,& 
leplusfouuent les ruines que nous machinons 
contre nos voifins 3 & Je defaftre que nous leur mi- 
nutons ne s'eelatte qu'à noftre perte propre & 
noftre mal- heur : les dards que nous brandirons 
furautruy rejaliiîcnr fouuent fur nous mefmes: 
lantiquicéme foumiroicd'vn miliô d'exemples, fi 
nos derniers fiecles ne m'en fignaloient vn par 
dellus les autres,autant prodignieux & efpouuen- 
table que hors du fcns 5 & delà commune opinion 
des hommes ï il n y a fiede , ou TAutheur de la na- 
ture n'ait fait paroiftre quelque efclat de fbn 
courroux pour la perfidie & l'infolcncc des hommes 
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qui fe porter à des a&cs q-, les diables mefmes 
horrét & detèftër.l'Hiftoire que le vo 9 deferis ici efi: 
vraye^&arriuéeilny apaslôg-temps,la fuitteen eft 
autât admirable q;la fin en clt prodigkufe & hor r i- 
ble:MaisôCieleft-il poflîbleque tu cngSdres des 
ames fi abominablcsîle peut-il faire q; la terre pui£- 
fcfouftenfr des efprits fi déréglez & fi infâmes que 
de produire des a£tes tellement hors de la concep- 
tion des humains. S'il y a de l'eftonnement en ceLtc 
Hiftoire > ce n'eft pas fans fubieft , puifcjuê 
nous fommesdansvn fiecledefer s &que Saturne 
a quitté le feeptre Ôc le gouuernement de laage d'oc 
pour en laiffet iVfurpation au foudroyant Iupitêr. 

On me dira que ic forts icy des bornes que ie me 
fuis donné du commencement , touteifoish va- 
riété eftrangc de cefte hiftoire ma conuié de Tinfe- 
rcren ce lieu. / 
DomValeriocftoitnatifdcBcrne,cantondc9ui(re 0 
& donna dès Ton basaagedéstefmoignages euidës 
& des preuûes remarquables de la perfidie qu'il exe- 
cuteroit vniotirjilfutcnuoycdefon pereen la ville 
de LucerneAne des principalesforteteires de la 
Republiquede Suillè, pour yeftrc inftruic : il a- 
uoitl'efprit fort &apte à entreprendre quelqne 
chofe de haut , comme îleftoiten la pratique 
pour prendre leparty de Procureur, il hancoit fou- 
uent au logis d'vn Hoftcllicr,nommé Luciode Zu-s 
rich, homme riche & opulent^ auec le temps prie 
vne telle cognoiflanec auec ceft homme qu'il ne 
pouuoit boire ny manger qu'en fa compagnie, il 
eftoitlogé visa visde/âmaifon 3 &fembloic que le 
Ciel luy verfoit des funeftês influences quand il ne 
trouuoit point la rencontre de ceft homme qu'il 

affcâionnoit 
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aaflïonémët,mais cefte affe&io s'alluma bie dauata 
gc quâd il eut pris pied dâs le logis, & qu'il fuft épris 
de la beauté de fa fille, qui eftoit vnique,& qui feu- 
le après fonperepouuoit partager toutes fes richef 
fes.Ce ieune Valcfio fe fentit efmeu,voyant les 
traits de cefte ieune pucèlle 9 d'vn feu extraordi- 
naire^ forte que le prétexte qu'il prenoit de voir 
fon pere luy fit changer d'aduis, & n'y alloit plus 
quepourauoircebo-hcurenpaflànt devoir la fil- 
leul lacarellbitfouuent par les yeux qui pratti- 
quoient défia fourdement vne alliauce entre eux: 
deux par la rencontre de leurs rayons,leur ccrur ad- 
uoiioit au dedans ce que leurs yeux prattiquoient en 
dehors: de forte que ce ieune homme voyant 
fes afte&ions fécondées d'vn fauorable zephir, déli- 
béra de rompre la carrière de la honte pour ouurir 
la porte de fa bouche & dire fcunertement à cefte 
ieune beauté ce que fon cœur cachoit fecrettement 
pour elle i il l'accofta auec autant & plus de hardief- 
fe que la bonne volonté de fa Maiftreflè fêbloit luy 
feruir de garand pour vne fi genereufe enrreprife.? 
cesaffc&ions furent mutuelles, le pere en fut ad- 
ucrty,& voyant les inclinations de ces amans leslia 
par mariage fous les doux aufpices d*Hy mence.Heu- 
rcuxhclas/s'iln eh eulfent pas abusé ,& qu'ils euf- 
fcntachcué;le terme de leurs années fans sefear- 
terdu vray fentierdelavertu. Ce mariage fut bien 
venu & applaudi vniuerfellement de toute la ville, 
les parens du marié s'y trouuercnt auec autant d'aï- 
legrefTc que le parti leur fembloit aduantageux , ils 
pâturent deux ans & demy enfemble auec tôutes 
fortes de contentsmensiaubout desquels le pero 
mouittcdVnefieurelente;afinqu'ilneuft ce defa« 

N 
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uantagedevoirlefunefte accident qui deuoitarri- 
ucr à Ton gcndre,commc nous verrons & qu'il ne 
furucfcuftàcctriftefpe&aclc. La mort de Luciofic 
tomber toute la fucceflion entre les mains de 
Dom Valcfio,car la mere de fa femme eftoit de* 
cedee quatre ans auparauant leurs nopees ; il (ère- 
folut de tenir la boutique de fon beau pere 9 & de 
pracciquer fes mefmes partifims , puis qa auffi 
bicniltrouuoitlamaifon&les apprefts tout pre- 
parezilc bon traittement qu'il fit du commencemec 
i les hoftes luy fit donner le renom & le bruidfc par 
toutçla ville, de manière que quand on vouloic 
traitterquelqu'vnfomptueuferaent il falloit aller 
chez Valefio ; on y eftoit feruy grandement bien & 
auec toutes fortes de contentemens , ô que tu pro- 
feras auec vérité ces motsfgrand Poëte. ) 

&t*$ parent um peior nuis tu lit. 

2Vbs ncqnioreSymox dtturos 

Trogemem yitiofîorem. 

Combien voyons nous maintenant la vérité de 
ces paroles! la vogue que prit Valefio luy enfla le 
courage&luy fie oublier fon eftre/pour s'oublia: 
foi-mefme:la courtoific qu'il tefmoignoit à fes ho- 
ftes fe changea' en cruelle tyrannie qu'il exeiçoit 
iournellement furies paflans,les tuât Se maiîaaant 
comme vn autre Lycaon Tyran d'Arcadie^ans fe 
fefouuenirdehrpnnitiô que prit Iupitcr des cruau- 
tcz plus que barbares de cet impie,fon logis aupara- 
uant le réceptacle & la demeure de la courtoific , fut 
le couppe gorge & le lieu funefte où les pauures paf- 
frnseftoienc pris au piège, il les déhachoit cruelle- 
ment & en faîfoitdes p aftez,( barbarie prodigieufe) 
il n'euft ofé pratiquée cefte tyrannies enuers 
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ks Citoyens de Lucernc , car fbn fait Ce fuft defeou- 
uect, cela les attiroit dauantage , chacun admiroic 
la delicaceire de la viâde qu'il leur donnoit :1c pauure 
homme ne penfoit iamais finir fes iours fi mifera- 
blement comme il fit depuis, chofeeftrange de la 
concepeion des humains , qui fe perfuadent qu'il 
nya point de Diuinité vengereflè des crimes ÔC 
focfaiâs ! nous nous aueuglons tellement en nos 
profpeïitcz , que nous ne nous pouupns imaginée 
de tomber iamais de la rouë de la foctune,& 
toutesfois nous voyons les plus graues fuccomber 
•fous le fardeau. Valefio ne fe poduoit faire croire 
que les cicux prinflent vn iour le party de tant d'in- 

, nocentes ames qu'il auoit meurtrierement occis> 

' raaisle grad moteurdesaftiesnepeutlong tëps en- 
durer des crimes fi atroces, le fang de tant de pau- 

« uresgens efpandu crioit vengeance deuant i'Au* 
gufte Maiefté de fa face,& toutesfois ce grand Mo- 
narque du ciel & dç la terre adouciflbit pour vn 

[ téps les fureurs de la Iuftice,pour entendre aux dou- 
ces requeftes de la Mifericorde qui demandoit l'in- 
therinement du pardon de tant de lourdes of- 

f fences que ce cruel hoftelier faifoit tous les iours, 
mais en vain,puifque le poids de tant de crimes atti- 

I roit le bras de la iulte vengeance de Dieu pour ic 
punir autant feuerement & exemplairement com* 

| melafautelerequeroit. 

I II arriua entre lesr fanglantcs deffaides de 
tant de gens , quvn certain Marchand François 
de nation ^reuenant de Bohême, voul oie voir eu 
pafiant les cantons des Suiffes » & particulière- 
ment la ville de Lucerne > pour vifiter \ les 
pacticuiaritez du lieu » & voir le Monaftere 
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qui y cft qu'on tient pour le plus beau du pays; 
après auoir veu quelques fingularitez, & la Riuic- 
re Ruffi,qui patte dansla ville fortant d*vw grand 
lac, ain fi qu'on peut voir le Rhin /brtirdu lac de 
Conftance^illuy prit enuie de fc repofèr , il de- 
mande à loger, oh luy cnfèigne l'Hoftelleric de Va- 
lefio,comme pour la plus fameufe de la ville,il y va> 
& y fut fauorablement receu par ces Sirènes 
cruelIes,quiaUechoicntlespa(Iàns par les concerts 
harmonieux de leurs voix , pour après lesdcaorer^ 
& s'en feruir de proye.La confiance qu vn Hofte a 
toafiours , ( a la couftume de France.) au maiftre de 
l'hoftellcrie,fitdefchargerle marchand de i. mille 
efeus qu'il auoit en or , pour demander vn lieu a Va* 
îefio,où il les pourroit mettreà feureté}ceft hoftcl- 
lier toufiours double en Ces tcuures,atioit auffi 
vn Buffet fort & maflif , & deux clefs qui le pou- 
uoientaifément ouurir,ilendonnavne à ce mar- 
chand , pour mettte fon argent à fàuue- garde , & 
tint l'autre fecretttment pour s'en feruir au* 
opportunytcz,ilfutefmcu la nuit, de le tiier,aftm 
d'arrefter cnfemble fa vie & fon argent : Mais 
foit que Dieu en vouluft difpofer autrement, ou 
que fa fin fuftarriuecHi femme qui voioit vne cour- 
toifieplusqu'ordinaireence Marchand,lcn diflu*- 
dxÇc luy rompit ce fanglanc detfèin pour luy en fa* 
rc embrafler vn autre moins cruel,mais qui luy de- 
uoit faire epufter la vie.Ce Marchand fc leue du ma- 
tin pour aller vifiter le refte de la ville qu'il n'auoK 
peu voir le iour dauparauant: Valefio cependant 
ouure leBuffec.defcouftlabougcttedu Marchand 
par delTous , &: prit conte fur vn papier ^ c to " 
rargeiïtqu'iiytrouua,rertferuatvnmeino itc ° e 
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quantité de 1 argent * & de toutes les efpeces qti'il y 
fcmarqua,puisreioignaqtfubtilementlabourfe , il 
referma le buffet , defortc qu'il euft çfté impoffiblc 
des'imaginerqu'ony çuft touché, toute cette finef- 
fceftoit artiftement çoufuë, Mais cçlwy qui pénè- 
tre au plus creux de nos pcnfces fçauoit bien 
dcfcouurir cefte rufe:conime nous pourrons remar- 
quer. 

Le Marchaudayaat fait fes vifites , & veu en paf- 
fantee qu'il efperoit de voir, reuinû au logis de fou 
hofte fans fonger aucunement à la feaude qu'on luy 
braIîoit,paye ce qu'il deuoit, prend & bougette, 
& monte à cheual pour pourfuiure Ton chemin,V^- 
fefîo incontinent croyant qu'en vain il auoic 
ouuert le théâtre & commencé le jeu s'iln'acheuQtt 
la tragédie : rompt Ton buffet par dellbus , ôc 
commence à crier au vollcur , feignant que le mar- 
chant l'auoit defrobé Je peuple sefmeut, chacun 
croit ce qu'il dit , tant en ion maintien il an oh em- 
prunté le manteau delà feintife, plufieurs fe prépa- 
ient & de fes amis mefmes qui nefongeoient rien 
tooinsquela trahifô,defuiurele volleur à lapifte,il 
feurenfeigne le chemin qu'il auoit prisais coururent 
aptes, Se l'attrapèrent à deux lieues de^fctreerne, 
comeilalloittoucioyeuxdubon traittement defo 
bofte,onfefàifit de faperfône,comme d'vn mal fai- 
four,on l'accu fe de larcin,& autre mille fortes d'où-» 
tra ges , bref on l'ameine pieds & mains liées en la 
vUle,luy eftonné du fait,iemble quafi par fou filen- 
cc approuuer ce qu ô lui met fus,il eft comme efper- 
d'entendre vne telle trahi fon, il rougit de honte, 
non pour foy qui fefecaudedâs innocent;, mais pour 
la perfidie de 15 hofte,ils le menereefeurcmet en lu- 

N ii; % 
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ftice,& fat côduit en la prifb.ou pendatqu'ily eft,on 
inftruit, fon procez,fon hoftercmoftrefô mémoire 
& demade qu'ô ne s'enquift pas du fait qu'on n'euft 
veu fon efcrit> il fait voir fon buffet rompu par le 
deflbus, onouure;fa bougetcç,on trouueles mef- 
mescfpcces, & le mefme argent qui eftoit cotte fur 
le mémoire de Thoftejes luges les plus fages , ôc les 
plus prudents euflent efté cmpeichez en cefte 
affairt,il euft fallu vn grand Argus pour en defeou- 
uris les faufletez» L'euidence du fait prefquc aueré, 
fit quon rellèrra le prifonnier dans vn cachot plus 
çftroit. 

Ce pauure innocent gemit en ces grottes fi obfcu- 
xes , & ne fçait encor pourquoy îlcft fieftroitte- 
montreflerré.Miferable que ie fuis 1 ( difoit.il ) fau- 
dra-il queie peritfe en ce lieu, (ans auoiraucune- 
ment encouru ce dont on m'aceufe ? quelles puif- 
iances celeftes ay -ie tellement offencé , pour cftre? 
réduit à cefte cadence , fuis-ie nay fous des aftres G, 
cruels que mon innocence propre me tcahyllè, Ôç 
me face pcrdtc la vie ? O grand Dieu qui fous tes iu- 
fteslugemens peux pénétrer dans le fond de cefte 
3ffaire,endureras-tu mo innocëce criminalifee de 
Ja(orte?feray-ieainfi Iciouetdela trahyfonîcom- 
mc il prodiguoit ces paroles auec vnc ardeur indi- 
cible,vn Diable s'apparut à luy en forme humai- 
ne remarquable principalement en ce qu'il auoic 
vn bonnet rougc,il s'accofte de luy, s'enquefte de 
fontourmen^&luyditque s'il luy vouloit donner 
fon|ame , cju'il le deliurcroit delà Cadeneoù ile«- 
ftoitattache,plufieurs euflentencelieufranchy le 
pas,& fcfuftent donné à Uiy pout fe redonner la 
Ii^crre des champs, toutesfois le Marchand n'ayaç 
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àutre recours qn'en D'eu , luy dit qu'il ne feroit ia- 
maiscefte faute, &qu'ilaymoit mieux mourir in- 
noece du crime dot on Taccufoit, que de viure cri- 
minel d'vne telle iniure fai&e à Dieu. Ce Demô de 
ftiné duToutpuiiïant pourfo falut,& pour ledc- 
liurer de la mort^lui offre nonobftat fô feruice,& lui 
promet toute alternance de fortir libre, pourueu 
qu'il pratiquaft ce qu'il luy diroit.il luy déclara dôc 
que le iour propre qu'on le meneroitaufupplice, il 
s y trouueroit pour deffendre fa caufe, & qu'il le 
prifthatdimentpourfeferuird'Aduocat contre les 
impoftures de fon hofte,& qu'il le recognoi-; 
ftroit à fon bonnet rouge, luy promettant qu'in- 
failliblement il le fauueroit du danger , ou 
l'impudence de Valefio le vouloit précipiter. Or 
il eft à remarquer , qu'aux Cantons des SuifiTes^quac 
on veut condamner quelqu'vn à la mort,le Sénat 
luy lit (on arreft au milieu de la place fur vn efchaf- 
faut:& donne permiflion au patient de choifir tel 
qu'il voudra de la compagnie pour deffendre fon 
party.-ceftç couQumes'cft pratiquée de tout temps 
& fepratiqjueencormaintenant. 

Le iour donc eftant venu , ou on deuoit punir ce 
Criminel prétendu , les luges luy commandent 
par lears Sergens,de venir en la place publique. On 
îameine lié & garrotté dans le Carrefour ,où vn 
nombre infini de peuple l'attendoit , pour voir la fin 
de fon exécution , fe perfuadqns tous que ce 
crime (dont il eftoit aceufé à faux) deuoit eltreri- 
goureufement puny pour donner exemple à l'ad ne- 
nir, ( auflfî fut-il , mais non pas en fapçrfbnnejains 
de fon h ofte) on le conduit fur l'efchaffaut , (on ho - 
fte cftât prient jon luy lit PAtreft de la mert^ fcla 

N iiij ! 
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lacouftume on luydemade,s'il y auoitquelqu'yn crç 
la côpagnie qui vouluft ptédre la parolle pour luy,U 
regarde de tous coftez^: remarquât le Bonnet rou- 
ge, (bien dit-iljquc mon innocence parle afîez d'ei- 
k-mefme & quelle iuftifie afTez mes a&ions , pour 
auoir vefeu en home de bien,&puisqiTilvous plaift» 
ieprends ce Bônet rouge, que vous voyez , pour me 
iuftïfier, chacun regatde-eeft homme, & ne peut- 
on que s'imaginer,car il nauoic aucune reflemblan- 
ce d'vn homme du pays de SmlFc, toutesfois 
on le conduit fur l'efchaffaut ,oueftantil fait venir 
l'Hofte, commence à déclarer le nœud de la be- 
longne, confronte les tefmoins, les rembarre, im- 
prime la crainte aux accufatcurs. verfe la honte fut 
le front de Valefio,le peuple admire fon éloquence, 
il déclare la fraude ôc monftre comme la bou- 
gette auoit cfté découfuc,outre ce , il fait aller chez 
l'hode Se découure le lieu où il cachoit fes 
corps , & détranchoit les chairs humaines > Valefio 
pourtant infifte contre luy , & pat 1 des raifons 
fuperficiellcs tafche à palier fon fait, luy monftre 
que ledit Marchand la voilé: le Démon alors le 
voulant prendre au piege, luy dicrpuifque tu aflèa- 
res aucctâcde tefmoignagc que ceft Innocent eft 
coulpabledc mort, & qu'il t'a defrobé,iurerois eu ta 
foy fur ce cas qu'il la fait ? Thofte auflî-toft 
pour authorifer fon difcours,ça efté luy fèul ( dit-il) 
qui m'a pillé mon argent, & qu'ainfi ne foit , ic 
veux que le diable m'emporte en corps &en arae, 
s'il n'eft vray de ce queie dis > le Démon alors ne 
la fit plus longuc,ainlî prend vne figure horrible, xi 
Vempoigne,^ l'emporte par le vuide de l'aigle rou, 
Unt ça Se 11, le choquant impetueufement contre 
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les murailles qij il rencontroit:& ainfi paya -il la 
perfidie dont il aceufoit le pauure Innocent qui auffi 
toft futrccogneu&miç en liberté auec fon argent, 
les luges luy demanderet pardon de ce qu'Us auoicî 
efté H peu exadte àlecondamnerjluy ne voulut au- 
tre chofè deux pour fbn départ qu'yna&e de cer- 
tificat de la prefente hiftoire,pour laifler à la poftq- 
ri té des marqncs éternelles de la p erfidic deValcfio. 

De r djfétsftnat ejlrange du fieur WeUnder 
QitoyeTt deTartSyÇr comme /es * flop- 
Jtn s furent furpris. 

Chap. XXXIIII. 

SI la ville de Paris a ceft aduâtage par dcflîis tou- 
ceslcs autres villes qui font en i'Vniuers,que 
d'eftre la pépinière & la fource de tout ce qui 
peut trouucr de rare foubs le Ciel>& fi la renommée 
qu'elle s'eft acquife fur les autres nations pour eftre 
la demeure des plus beaux cfprits du monde eft 
grande & à eftimer , elle a beaucoup de parties qui 
rabaiflent cet honueur , & qui luy contreba- 
lancent ceft aduantage , car en contr'efchangCjelle 
fe peur dire auffi la retraitte & la demeure ordi- 
naire du vice ; Se n'eftoit que la vertu y eft vraye- 
ment recogneue 8c aduoiiee de quelques- vns , ie ne 
doute pas que le vice rie partageaft la première pla- 
ce^ certes plufieurs s'eftonnent comme les 
mefchancetez& perfidies qui s'y commettent tous 
les iours ne la font abifmer pour les acHons tra- 
giques que nous y remarquons.-mais de cecy on ne 
fe doit aucunement eftonner, Romulus Archite- 
éle de la première République du monde ,n'e$leua 
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Jamais les triomphes^ ne plaça point ce grad colofl 
fe qui a comadé à rout l* Vniucrs , car que le moyen 
de Taflembiagc qu'il fit d'vne infinité de bannis , ré- 
fugiez & feelerats. Ainfi Paris fébleroit ne pouuoir 
Viure fans cette maudite & perfidie engeance qu'el- 
le nourrit au milieu de les entrait (es. 

L'Hiftoire que ic vous veux défaire en ferafoy, 
c eft d'vn domeftiquequi aflaffina fon Maiftre con- 
tre toutes les loix Diuincs & humaines,& de l'hofpi- 
talite mefme. Le fïmple aflàflïnatqui fè commet 
entre deux perfonnes indifférentes eft grand à la vé- 
rité ,& doit eftrc puni félon la riguenr des loix*, 
mais le malîacre que le feruiteur minute contre (on 
Maiftre eft bien pluscrucl,& doit eftrepunyplus 
rigoureufèment , veu que le maiftre tient fon fer- 
uiteur comme ïaperfonne propre ne fe defEe 
aucunement de fes a&ions. - £ 

Dans la ville de Paris il y auoitvn honnefte bour- 
geois nommé Melandcr,hommc opulent & qui a- 
uoitdegrandes commoditezjentrautrcsqualitez& 
vertus ou il excelloit , ileftoit grand Archite&e 
de tous coftez, il eftoit appelle & recherché pour ce 
fuie<ft:cepcrfonnage auoitvn feruiteur qui eftoit 
mariée que ie nommeray Alexis, homme fauuage 
Se peu accoftable;toutesfois la cognoiflace que Me- 
lander en auoit dés long temps ,faifoit qu'il lerete- 
aoit en fon logis pour lès affaires particulières, en 
quoy ledit Alexis eftoit aflêzverfé 3 car il y auoit fix 
ans qu'il demeuroitauee Melander. Le trop de co- 
gnoiftance que luy dôna fon Maiftre l'enfla du vent 
d'orgueil & d'ambition , & perdit alors la* co- 
gnoiflance qu'il dcuoit auoir de fon eftre , & oublia 
ce qui eftoit d e fô deuoir pour fe repaiftre d'vnc vai- 
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ne fumce de prefomption, qui eut vn f tel afccndanc 
furluy , que mefprifint tout ce que Ton intérieur 
luy pouuoitfuggerer touchantledeuoir & le ref- 
pe& qui l'obligeoit enuers Mclander,il minuta fa to- 
tale ruyne,& voicy la façon dont il voulut procéder 
en cefte affaire., 

Melanderauoit vne maifbn proche de Paris, ou 
quelqucsfois il alloit pafler huift iours de temps, 
&mefmey tenoit vne partie de fes xnoyens , Alexis 
qui eftoit marié & chargé d'enfans , pouffé d'vn 
efpric d'auarice,rcfblutde defroberfon Maiftre 8c 
dcluyenleuer ce qu'il auoit de meilleur en icelle 
maifon , mais autant de fois qu'il fe «nettoit cefte 
penfee en Tefprit, autant de fois la reiettoit-il,pat ce 
qu'il nefe pouuoit imaginer le moyen qu'il deuoit 
tenir en vne-fi hardie& lknglante entreprifejtoutes- 
fois comme de nous mefmes nous fommes afïcz 
enclins au vice fans y eftre pouffez d'autre part , le 
diable fubtil précepteur de fes efcolliers luyperfua- 
dadesaccofter dcsvagabons&coupe-bourïes qui 
font d'ordinaire dans Paris, Ce qu'il fit, comme va 
iour il alloit par ladite ville pour certaines affaires 
de fon maiftre , ôc ce auec tant d'aduantage 3 qu'en 
ayant pra&iqué quatre ou cinq des plds fameux 8c 
des plus rcleuez,il les pria de venir au iour qu'il leur 
donnoit à vne lieiie de là en vne bourgadeprochaine 
qu'il leurnommoit , & qu'il leur vouloit déclarer 
quelque chofe d'importance , tant pour leur v- 
tilité que pour la Henné propre.Lcs vt>ileurs & rem- 
uais garnimens à qui il s'eftoit addrelle Payans en- 
tendu parler de la forte,luy promirent qu'ils ne mau- 
queroienr point de fc frouuer au lieu afljgne , ce 
qu'ils fûejitàls s'alfçblcrét tous au lieu dit au nôbre 
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de cinq , vn dcfquels eftoit tauernier , l autre maf- 
fon,& les trois autres eftoient alliez entr'cux depa- 
rcntage. 

Alexis qui leurauoit donné l'heure ,1c lieu & le 
iour, ne manque pas de s'y trouucr ^ ils sentre- 
faluënt& firent préparer le difncr, après auoirbeuà. 
îafantélVn de l'autre, &c qu'ils fentirent leur cer- 
ueau efchauffé, Alexis commença a leur dcfcouurir 
ce qu'il pretendoit de faire, Meffieurs, dit-il , (Ci 
Mcflîcurs fe doiuét appellcr telles racailles de gens) 
ie vous ay donné la peine de venir en ce lieu , l'entre- 
prifequei'ay enlefprit eft telles: i'ay icy vnMai- 
ftre fore riche & opulent,& qui a de grandes cômo- 
dicez,ie me fuis imaginé , voyant d'autre parc que 
nous fômes pauures,qu'tl y auoitmoyëde faire icy 
ià fortune^flWis le faut allaffincr fecrettement , 5c 
emporter (on argent, ie fçauray bien medèmcsler 
du refte > cecy eftant ouy de Ces compagnons, quel- 
ques - vns approuuçrent fon confeil,les autres 
nyvouloient point côfèntir, toutesfois cela fut ar- 
refté entr'eux , Alexis deuoit eftre conducteur de 
l'entreprife , comme fçachant la pifte des lieux ,& 
les cinq autres deuoient fuiure Se luy obeyr ct\ 
tout ce qu'il leur commanderoit, vn de ces cinq au 
iour prefix amené vn petit baueau lclongdufleu* 
ne pour emporter tout le butin ( car leAogisde Me- 
landerrefpondoitfurla riuicre ) & ayant attaché 
fa nacelle au riuage , il vient de foir auec fes compa- 
gnons conduits par Alexis au logis dudit Melan- 
derquiy eftoit pour lors, car s'eftoit la fàifon des 
vendanges , en quoy ledit Melander eftoit grande- 
ment riche & opulen t. 

Comme ils font tous fix à la porte, Alexis frappe, 
| a ferqante à caufe] qu'il eftoit tard, demande 
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qui frappoit, mais ayant entendu qu'Alexis refpon- 
doit,elle nefît aucune difficulté douurir, toutesfoii 
elle eut vn certain remord,quand elle le vid fuiui do 
cinq perfonnes, elle les fit entrer, & ferma la por- 
te f ar eux. A peine furent- ils en la cuifine,qu à coups 
de marteau ils tuèrent & affiffinerent la pauure Ser- 
uantc,qui n'eut pas le loifir de crier, car ces bourre- 
aux lauoient atterrée ,& luy tinrent le pied fur la 
gorge iufqu à ce qu'elle fuft morte. 

Ce premier coupeftant donné Alexis conduit 
tout en furie fa tfoupe en la chambre, ou Menan- 
derluy vinft aiideuant,& luy demande quelle fu- 
reur le tranfporte 6c pour quelle raifon,il fait vn tel 
rauagedans fon logis î l'autre qui auoit fermé les 
yeux au refpcdt qu'il dcuoit à fon maiftre auffi- 
bien que les oreilles à fes remonftranccs , luy dit 
qu'il auoit délibéré de le tuer,& qu'il Ce recomman* 
daftàDieu. Melander encefteextremiténe fçaic 
que fongcr,mais refblu nonobftat que vieil & cafle 
de leur vendre chèrement fa mort vapour fe fiific 
d Vne Hallebarde qui cftoit contre le cheuct de fon 
lit : m ais Alexis qui preuit cecy fit figne à fes com- 
pagnons qu'ils fe ruaflent fur luy,cc qu'ils firent , Hs 
l'atterrèrent & luy donnèrent vingt ou trente coups 
de marteanx > defquels ils luy fendirent la 
teftedeparten part : Voilade grandes cruautez & 
des barbaries eftranges en vn fimple domeftique, 
mais il fcmble que la fuitte fut encor plus iuhumai- 
ne. ' 

Melander auoit amené en fon logis-des clumpsvnc 
de fes filles, belle au poffiblc ,pour auoir foing 
de regarder aux vendanges, Se de prendre garde à 
tout ce qui fe faifoitpour lors dans le logis. Ceftç 
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fille eftoit défia en aage de marier,& raefme on luy 
pratiquent vn fort bon party fila cruauté de ces 
Tyrausne luy euft coupé le cours de la vie. Elle 
eftoit couchée dans vne chambre prochaine, & en 
'tticfme temps qu'elle entendit qu'on aflàffinoit Ton 
pere,clle s'eftoit cachée dans la ruelle dû lit, 
affin de fuyr le coup de la mort. Alexis toutesfois 
qui fçauoit les addrefles du logis, ayant couché 
Mclander par terre vint dans la chambre de ladite 
ieune'pucelle , & l'ayant apperceiie qui Te blotif- 
foit dans la ruelle de Ton lit,il commandeà fes com- 
pagnons de l'enlcuer. 

Ce qu'ils firent ,ceftepauure fille fe prit alors à 
pleurer & gémir, Alexis qui auoit en cette rencon- 
tre dcfpoiiillé toute honte Se vergongnefc fentitef- 
meu d'vne vile a & impudique lubricité. 

Dieu ; eft il poflîble que ron bras foit inutile ce- 
pendant que ce feelerat fait des avions fi barba- 
res, que ne lances tu ton foudre pour eferafer viuas 
ces loups rauifiàns , & ces tigres inhumains qui fôt 
des violences fi execrab!es?Alcxis fit prendre la fil- 
le de Melander,qui eftant feule dans le logis 
de fon perejerioit en vain au fecours , car outre que 
le logis eftoit efearté du chemin ordinairejefôbre 
voile de la nuit leur fauoriloit.il la faiâ tenir à qua- 
tre, & d'vnc barbarie plus que tigrefic luy rauit (a pu 
di cité; non content de ce, il en fie faire ^e mefmeà 
tous fes compagnonsrde pouuoir icy exprimer cette 
a<5Hon , & quelcrisiettoit lapauure fille, fe voyat 
reduitte en ccmiferable eftat , il n'y a langue pour 
diferte& éloquente qu'elle foit qui le peut foire; 

Cefte Fille parmy tous ces touimens nepouuoit 
faire autre chofe que foufpirer & gémir , puis qu'il 
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ne luy rcftcqjcefte feule vqye,ces fanglots euflènc 
rompu vn cœur de diamant tant il ertoïc déplorable 
delà voir en ceft cftat, mais; ces ames de bronze, 
nourries de fer 8c de fang,ne (e peurent fléchirai fal- 
loic palier ou tre,puis qu'ils auoi enr eft é ii auanc. Ils * 
la maflàcrerent à coups de marteaux,& fas autre cô- 
paffiode fa ieunefle ny defon fexe,reftendkent 
morte par terre. 

Les voila (culs dans le logis , Alexis cft le maiftre,' 
il a les clefs de toutes les chambres :ce fut alors 
qu'ils barricadèrent les portes :& toute la nuit ils 
firent ripaille, brifanr,rompant, & renuerfant tout 
par le logis , enfin ilsvifi teren t toutes les chambres, 
& firent leurs aprets pour s'en aller la nuit fui- 
uante: tout le long du iour du lendemain ne fe palïa 
qa enris,ioye % fcftins, (car ilsauoient la clef de 
tout) fur le foir après auoiramalle quantité de meu- 
bles des pl 9 beaux,& enleuc vue bône fomme d'ar- 
gent,ilsfortirent fur la minuit,& vinrent apporter 
tout leur larcin dâs leur batteaux qui eftoit attaché 
au riuage,là ils fe defchargerent,& retournetet cinq 
©ufîxfois au logis de Melandcr, d'où ils tirèrent 
les plus beaux meubles qui furent dans le logis, & / 
durant tout ce tëps perfonne ne les vit iamais ,'c eft 
enquoy Alexis fe tinft ferme , mais Dieu qui voie 
tout ce quife pafTejCommepxefcn^fçaura bien dé- 
couurirvn a<£te fi impie. 

Eftant ainfi chargez d'argent >& des meilleurs 
meubles qu'ils auoient crouué au logis de Melan- 
der: Alexis fit le département de tout le butin qui 
fepouuoirmontertantcn argét mônoyé qu'en au- 
tres meubles à huit ou dix mille efeus. ( & ne fe faut 
eftouner qa'vn archite&e fuft fi riche, car la va- 
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gn e qu'il s'cftoit acquife le faifoit ordinairemenè 
hanter chez les* Princes & grands Seigneurs , ou - 
tre qu'il demeuroit ordinairement dans fon logis deé 
champs à caufe de fa vieillefle. ) 

Le partage eftoit tellement drefle ique celuy qui 
auoitfait le plus de mal eftoit le plus recompenfé. 
Alexis n'oublia pas de fe garder la meilleure part, 
comme l'Authenr & premier Agent d'vne fi infigne 
& fignalee entreprife;chacuncftant parti ils fc quit- 
tent , s'enioignans fur tout l'vn à l'autre* de ne 
defcouurir rien de ceftaffairejmais en vain lescon- 
feils humains penfent fuir les arrefts irreuocables 
du Tout-puiflant,il faut bon gré mal gré qu'ils for- 
cent leur cffc<3,il penctte au plus creux de nos pen- 

fecs & découure, ... 
^Jtnt } ytt*fucrmt,qu*mox'tentttratr4hntur. 

Deux iours le panent qu'on n'ouic point de nou- 
uelles de Melander, fes Vandangeurs & Vigne- 
rons s'eftonnoient qu'il n'eftoit pas; au logis (car 
perfonne néTeur ouuroit)cnfin vn d'iceux viét à pa- 
ris pourvoit s'il n'y eftoit point.là il rencontre Ale- 
xisqui s'efgayoit dans les Tauernes & Cabarets à 
qui il demande ou eftoit fon maiftrcj Alexis vfa icy 
d'vne feinte Se fit l'eftonné , difant qu'il ne l*a- 
voit point veu,& qu'il croyoit qu'il fuft en fa mâifon 
des Champs ,&pour tefmoigner dàuantage au 
vigneron qu'il aymoitpaffionnément à entendre de 
bonnes nouuelles de Melander , & qu'il fe ien- 
toir tout efmeu d'auoir ouy qu il n'eftoit point en fa 
maifon.il quitte ieux & compagnie ,Sc s'en vin» 
en grande hafte au logis de. Melander.ou citant lumi 
de quatre ou cinq des enuirons , après auoir long- 
temps frappé à la porte,& veu que perfonne ne rct- 
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pondoit,iif6cerhuis 5 oudc prime abord ils apper- 
ceurenr la fcruante au milieu dë lacuifine eftenduc 
morte par terre.Vn faififlemét alors les prit touserv 
gênerai , Alexis le premier fe débat, & dit tout haut: 
qu'il y auoicdes voil'oursdas le Iogis(encecy il ne Ce 
trôpoit point puifqucluy mcfméily eftoit fi auac 
Ils montent tous d'vn mefme pas en la chambre 
où ils trouuerentMelander mort& tout martelé de 
coups , Alexis alors qui aijoit emprunté vn mafquc 
defeintife , Ce ietteà corps perdu fur luy , Hélas! 
dit il 5 monmaiftrecjue vois-îédeuant mes yeux? te 
voicy donc afiafline mifcrablement , & par ma trop 
tardiueabfence ic ne t'ay peu prefter fecours* Ah. 
cniferable & infortuné Alexis / qu'elle perte fais-tu 
ce iour, 

*s4h quantum *Aufonia> quatu tu ferais Iule? 

Tu perds tout ton appuy, ton fouftien,ta fortune 
& où tu auois attaché l'ancre de tes êfpcrancesi 
tu perds ce que tu affe&ionnoislc plus bref,tu perds 
ton cher & aymé maiftre. ô Dieu vengeur des 
afïàflînats, panifiez ce crime , & fat&cs en forte 
qu'on en paille découurir les autbebrs. 

Ildilbit ces parolles anec vn faux lemblant 
tiré fi au naturel^que ceux qui cftoient prefens, voy- 
ansmcfme Tes larmes, que la feintife auoit diftillc 
par (es yeux , croyoientquc celles & femblables 
plaintes procedoienc d'vn pur & fincere amour y Sç 
dvne intime affeâidn <jui fuft en luy , ils vifitent 
grandement eftonnez toutes les chambres , veirenc 
la pauure fille mifèrabîement maflacree; icy A- 
lexis recommence Tes foufpus, & par vn torrent de 
larmes veut perfuader aux aflîftans qu'il reffent de^ 
grid îllimes douleurs de csfî è&Œnac, de ce fgfeîL 
ûacle, " ' " ' O 
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Le bruit dVn tel roallacre courut fi^s'e^pandit 
àuflî-toft aux •teilles des voifms , chacun y con- 
flue ,plufieurs de tous codez y abordent pour voir 
vne fi (anglânte entreprife; Alexis- demeute cepen- 
dant dans la maifon, comme maiftre du logis Re- 
çoit tous ceux qui venoient voir,& par Tes triftelïès 
inacouftumées tafchc à voiler /a perfidie^ leur fai- 
ic preuue de la fidélité. 

r Mais quelques- vns plus prudèns , profondans & 
pencuans vn peu plusauant en cette affaire , mirent 
en doute la perfidie d'Alexis , & fourdement le fem- 

^ tloient aceufer du meurtre :les vns difoiënt que 

les larmes qu'il iettoit cftoient larmes de Crocodil- 
Ie,& que tant de fanglots eu vn fîmple fèruiteur ne 
pouuoicntprouemrquc dVne grande feintife ; les 
«lutrés Téxcufbient »'& temonftroienc que ledit 
'Alexis ayanteftéauféruice de Melander vn long 
efpace de temps auec cfperance de meliorcr la for- 
tune,fe refTentoiràWn droit detefte perte fi defad- 
uantageufe à Ton bien.,comme eftoit la mortinopi- 
hee de Ton maiftre. J ' '* 
ScindituritiçertHm fiudid . in contraria Vu/gus. 
Les opinions baIan£oierit ? mais comme il y en a 
toufiours de mieux fenfèfc dî^ vne compagnie,il y en 
eutdegx qui ppiuerenï contre Alexis, & qui furent 
d*aduis de le Faire emprifohner > & que fi d a* 
iicncure le procéder eftoit iniufte,on tafeheroit à re- 
parer la faute. * 

Et de frit au milieu de larmes & de fes foufpirs, ' 
on fc faifit de ïà pcr(bnnc,& le prit on au collet > lùy 
eftdnné au poffible de çecy, attefte les cieux, & les 

Ûétttài *" uo ^ ll V P our ? an g c iïts d'yne telle tirahnie qu'il di- 
. foit luy eftrc faïffe//ccîuà tott on te traitoit de là fa- s 
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ço,^nciamais vne telle penfèe ne Iuy eftoit môtec 
en l'e(prit,toutt s ces vaines clameurs n'ëpefcherent 
pas qu'à ne le menaft en lieu de feureté , ce pédât ou 
drerfe vn procei verbal,on Fait des inquifitiôs,& re- 
cherches de toutes parts & principalement ou eftoie 
allé ledit A 1 exis depuis deux iours > & ce qu'il auoit 
fait , toutesfois les affaffinsauoientfait leuts affaires 
fifecrettement que perfonne ne pôuuoic depofer 
contre eu* :il n'y auoit que D*eu, &leur propre 
coitfcience,qui les pouubit aCcuferrcecy fit qu'on e- 
flargitleprifonnier, (iôuxteque d'aurre cofté fou 
affaire ne fut pas examinée trop exa&fcment.) 

Il n e futpluftoft forty dehors, qu'il commença 
a trompeter par tout fon innocence, & aceufer 
mcfme ceux qui Tauoicnt emprifbnné de peu de 
iugemcnt,il crioit eftre efchappé , & baftit défia des 
triomphes de fescruautez , &dre(Te des aatelsde 
& tyrannie i mais pourtant le ciel n'eft-il 
point fourd aux plaintes de tant de fang rtfpandu, 
qui luy crie vengeancertoft ou tardil fçaura bien en 
prendre punition exemplaire, 

Six mois fc pa(Tenc,que ce crime comme aflbupi 
dans le filence, & enfeueli fous l'oubliance, n auoit 
cfté aucunement remué , IcsafTafïins croyoienc 
qu'on n'en deuft iamais parler,mais ils furent bien 
fruftrez de leur opinion .*cir comme quacredefdits 
roeurtriers,qui eftoientpere, fils, & gendre,& vn 
naalTon(ain(î que nous auons dit^fe rencontrèrent- 
en vn certain village dc c . enuironsde Parte, ils vou- 
lurët le reflouucnir de leursancienfies ligues, i\i al- 
lèrent dans la prochaine iioftcllerie,ou ils commen- 
cèrent à fe refiouyr,& à fe bien veigner par enfern- 
b^3on commence à conurir les tables de toutes fôc- 
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tes de mets exquis , ils difncnt & boiucnt en bafton. 
rompu. 

Or comme ils font fur la fin' de leurdéfert voicy 
arriuer dix ou douze Archers des Preuofts des 
Marefchaux qui eftant laflez& fatiguez dVne lon- 
gue traitte qu'ils venaient de faire, vinrent pat cas 
fortuit & de hazard pour fe rafraifchir & boire vn 
coup dans l'hoûelleric oueftoient nos aflàffins fans 
autrement fonger à eux ( Car leur meurtre naupit 
iamais efté decouuert ) comme ils font entrez; 
> ils defpoiullent alors leurs man teaux afin de fè met- 
tre à table qui eftoit la mefme , ou les meurtriers 
eftoientaflis leurs robes alors parurent & comme 
(î le Tonnerre fuft tombé dans la maifon , nos 

\ aflàflins demeurent efperdus &c ne fçauent quel 

maintien tenirsqu'eft- ce quand noftre propre con- 
fidence hous ronge le cœur, & que de nous- me£- 
tnes nous (entons le mal que nous faifons , ces qûa - 
trepcrfonnagesfontbourrelcz dans leur propre in- 
terieur,de voir les Archers du Preuoft des Marcf- 
chauxjils ne parlent qu'en cacherte,& la crainte leur 
a defia imprimé vne telle apprehenfîon fur le 

ï front , qu'à peine peuucnt-ils manger , ils paliflent* 

tous leurs fens fe gèlent, bref la teneur captiue ÔC 
lie leurs organcs,& fc perfuadent qu'on les cherche, 
ils fe rendent coupables d'eux mcfmes ,& defia 
ne fe parlent plus qu'à l'oreille, cefte refiouy (lance 
en laquelle ils s'cfgayoicntauparagant eft abbatuë, ! 
bref ils font plus morts que vifs* 

Les Archers fe font apporter du vin , & ne fon- 
geoientrien moins qu*à nos meurtriersjnnais ils fu- 
rent eftonnez qu'en moins d'vn tourne -main, ceux 

qu qûieftoient auprès d'eux prirent la fuittej& laif- 
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ferent vin & viande fur la table,mcïme ils s'en aile- 
1 ent fans payer ny compter auec l'hotte, qui eftanc 
formalifédc ceûe façon de faire , nonobltanr qu'il 
les cogneuft de longue main, fèfafchoit :les Ar- 
chers qui veirent qu'il s'en eftoient allez fi fecrette- 
rnent. Se qu'ils auoient iaifle leur viande fur la ta- 
blc,demanderent à l'hotte çe qu'auoient cfs per^- 
fbnnagesàfuirdelafortc^'hofteleur refpond qu'il 
ne s'en peut aifez eftonner : il leur dit quelles gens 
ce font,& qu'ils auoient quantité d'argent fur eux, 
bien que de leut propre ils fuflent très pauures. 

Alors les Archers confulterent par enfcmble qu'il 
y auoit quelque chofe en cefte affaire, & que fans 
doute lefdites perfonnes ayant efté efoouuentez, 
deux auoient pris la 'fuiccê , qu'il les fallolt pbur- 
fuiure. Auffitoft délibéré, auflï-toft mis en exé- 
cution , on demande ou ils eftoient allez, ils 
vont deux d'vn cofté, quatre de l'autre, 8c firent 
tant cju'ils les trouuerent, eux voyant les Archers, 
les autres prirent la fuitte plus fort qu'auparauanr t 
ce qui fit croire aux Archers qu'il y auoit de la mal- 
uerfation en leur fait ; on les attrappe , & de prime 
abord vn des Archers leur dit , qu'il auoit charge de 
les fàifir au colIct,& que s'ils ne vouloir t c6fe(Ter le 
Vol qu'ils auoiet fait, il leur alloit ferrer les poulees 
défi prez, qu'il tireroit d'eux par force ce qu'il ne 
pourroit auoir d'amitié , ( & de fait il prend le 
plus vieil ,| & lqy donne lcsolfèlets) le vieillard fe 
tentant pris , necontefta pas long temps, ainsdu 
premier coup dit qu'à la vérité ils auoient tout 
quatre mérité la mort, & qu'ils auoient fait de 
grands vols,il leur déclara le malfacre qu'ils auoici; 

O iii 
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faitauec Alcxis;dequoy Tes compagnons penferenç 
enrager en la place, parce qu'ils s'eftoient refolus à 
la façon d'Alexis ,de ne rien confelTcr, nonofo- 
ftant coûtes les géhennes & tortures qu o leur pou- 
roit faire endurer, toutesfoisil fallut confeflèr le 
tournoyant le vieillard qui les auoit defçouuerc. 

Outre plus', ledit vieillard- confeflâ qu'ils auoit 
faift mourir plus de foixante perfonnes d'aagejôc 
defexedifFcrens,dans fa barque, de laquelle nous 
auons parié cy dellus, lors qu'il les paflbit fur la 
Riuicre,& quelles côduifoit dans rentrc-dcuxd'vn 
Ifle feignant de les patfer , où il les fubmcrgceit, 
$c leur mettoit vnepierre au coljpuislesiettoit dans 
l'eau , iufques à la nuir , qu'il les dcfpouilloit, & leur 
oftoit ce qu'ils auoient de meilleur. 

Dauantageil leur raconta comme vn iour mal- 
heurefement il auoit aflafliné vn ieune garçon de 
feize àdix-lept ansde la forte, qui n'aàoit au plus 
quç dix fols,& que de tous les vols 6c malïàcr es qu'il 
auoit fait, il ne fe refsentoit que de ceftuy- com- 
me eftant caufe du mal- heur d'vn des plus beaux,& 
plus difpos ienne homme qu'il euft jamais y eu. 

Cependant qu'il faifoit cefte confeffion vn des Ar- 
chers efcriuoit & remarquait dans vn papier tout 
ce qu'il difoit, Alexis ayant ouy le bruit de cefte pri- 
fe, ne voulut demeurer le dernier ,(car il eft à re- 
marquer que des quatre qui furent pourfuiuis , il y 
eneutvniqui fe fauua, &: qui vinft aduertir A- 
lexis, &fon autre compagnon qui eftoit Ma(Ibn 5 dc 
gaignerau pied, ) Alexis s enfuit en Angleterre : & 
le Malïon va en Tourraine ; ou nous le reprendons 
tantoft. s * 
Cependant les Archers ayans fait vne fi bonne 
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leurs tnantcaux,tout le modcHecefte Boutgade ne 
fçauoirafTez s y cJTmerueillerdev(^r nosjges grïfônîert 
de la forte,les cognoiflàns al extcticùE^ èn appa- 
rence aflTez bonnes perfonnes. 
, Plulieurs quelqncsfois ont deé humeurs çypôcri- 
tes,& bien qifé noftrc ame face pdtàlftrp dksfi* 
gneseuidens au dehors des pallions que ffAIPcà- 
chôs au dedas, toutestois en quelques-vns.ywjv*/ 
tus<>ty oculi }>t.rf*j>e mcntivntttr. Il cft bié difficile 
au temps ou nous lommës de ctâh'ôfâtt' tf A hôme 
par fon extérieur les plus clairs 'M^jitih^ïôtix tro- 
pe*, & porteront iugement dVn homme de bien 
qui en (on ame fera grandement peruers. 

Nos meurtriers font amenc£& conduits feure- 
mentàParis,on trauaille à leur procez,on faicouyr 
les tcfmoinsqui pouuoientintcruenirlur lefoupçon 
qui cftoit formé déslmftant de la mo^f de Me- 
landerje tout veu & confidete, ils (onc condamnez 
pararreft de la Couràauoir le poing (Toupie & à c- 
ftre rôpus toutvifs deuant laMaifon de M éfaîidèrjCe 
qui fut exécuté auec vne granâe nfflaence (^ ion- 
cours de monde. Vn d'entre ceux qui furent rompus 
dit deuant que mourir , qu'il demandoie pardon a 
Dieu , au Roy , & à la luftice , & qu'il meri- 
toitde mourir encor pl'griefuemetqu'ilne mouroit 
pour les grands &attroces crimes dont il auoit of- 
fencé la Tonte - pu i (lance Diuinc, centre àijtté 
chofè il du qu'il eftoit coufttimier en allant parles 
champs,& dans les boitfmefmes qui font autoufde 
Paris d'eflrangler les pafïans anec vne corde qu'il 
portoit à ce fuie&,& que quand par recocreles paf- 4 
fansluy demandoient ouilalloitjCju'il leur rcfpon- 



/ 
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doit qu'il alloic acheter vne " Vache dont il 
leur monftroit la corde , & quaitifi il en auoit 
clirangle yne grande quantité en allant & venant. 

Le Peuple eLtoit bien aife de fc voir dépeftié de 
tels a(r4(ïîns,parce que plufieurs en auoient içlTenti 
de grands dommages & des pertes fignalecs, on leuc 
demande où eft Alexis & le Maflon leur autre com- 
çagnon, mais ils font refponce qu'ils n'en fçauent 
aucune nouucllcny aucun vent. 

Ainfi ils moururent & furent punis miferablemet 
de leur forfait,p monftrer que î<(perançe qu'ils 
auoient conceuë de n'encourir aucune peine qui 
Fuft inutile, pieu fçauolt bien où les attendre au paf- 
fage.quâdlamcfuieeftplcineilfaut que la cruche 
iecalïè. 

Rcuenons maintenant ànos fuyars , l'vn dcfquels 
eft en Anglererrc ,& l'autre en Touraine,Ce- 
luy quj eftoit à Tours ayant efchappé le péril qui lui 
panchoitfurlatcfte,auoit changé fon nom &tra- 
uailloit de fon mcftie^ou'de tous coftezil eftoit bié 
venu &appelléjparce qu'il eftoit accort,& qu'ou- 
tre plus il eftoit allez excellent en fon Art - comme 
de plus en plus fon renom s'acercut parmy 
les Architc&es & Mafîons qui demeurent en ces 
^quartiers, vniour s'eftant rendu amoureux d'vne 
ieune fille du Pays > par le conjfcntement de ces pa- 
ïens il la prit en mariage, le voila au (ommet de ce 
qu'il pouuoû raifonnablcment defircr & prétendre; 
nfÀs il luy eftoit refté en le/prit vn remord 
qui le piquoit fins ce(Te,& ne le laifloit aucunement 
refpircr. Car le fang efpandu de ces Innocentes 
amesluy crioit fins celle vengeance ; mais fon mal 
heur qui le talôuoit a furuintprincipalemccde ce que 
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lVn de Ces voifms cftat marié, par enuie ou iouialité 
il luy noiia l'efguilleccejequel cour eftac fait , il vint 
trouver h marié crois ou quacre iours après , & luy 
dicqu'afleurémentil fçauoit de bonne part qu'on 
luy auoit noiié l'çfguiîletce, & que s'il vouloit 
conuenir de prix raifonrïablcauec luy qu'il luy def- 
noiieroic,le marié quin'aymoitpas mieux qued'f* 
ftre deîiuré decefte peine, fans toatesfois s'imagi- 
ner fi c'eftoit luy qui luy auoic noiïee , cornaient 
de prix auecluy>& luy promet de luy faire coucher 
quatre efcusdeuant& autant après qu'il Ce trou- 
uecoic deliurédecemaljilreceut toufiours la moi- 
tiés l'argentdot ils eftoient côuenus par le marché, 
& quand fonvoifîn fut guari, il le fomme de luy 
bailler l'argent qu'il luy deuoit, lequel alors luy 
die qu'il eïbit vn affronteur & vn forcier , & qu'il 
falloic infail liblcmct qu'il i'çuft enforcelé , de façon 
qu'au lieu de le payervoyat que ledit Mafto refiftoic 
toufiours en les importunes demades , il luy (buftint 
qu'il n'eftoit qu'vn pipeur & qu'vn forcier , &'qu J U 
falloir le brufler celuy- cy qui auoit du cœur au vc- 
tre & qui ne pouuoitïbuffrir vne telle iniure,le> fait 
appeHer en Iuftice pour réparation d'honneur. 

Les luges ayans meurement paflcla veuëdel'ef- 
prit fur celte afïairejd'-vn commun accord opinèrent 
qa'il falloic que le Malfon eut iecté quelque fort en 
cecy 5 &: qu'il eftoit la feule caufe d'où prouenoit 
l'origine du mal,ce qu'eftant prefque aùeré (parce 
que dix iours après les nopees , ledit Maflon s'e- 
ftoit vanté publiqaernct à quelques- vus qu'il auoit 
fai£fc ledit afte,ce qui futprouué& rapporté contre 
ïuy)il fut condamné à cftrebànny & fouetté par lès 
carrefours de la ville, 
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Ilenappellaaufli-toft au Parlement de Pâtis, 
oli ilfutamcné,maiscefutoiul trouua fa mort, le 
temps eftoit venu qu'il faUgitcftrc recompenfé de" 
fe$ démérites :ainfi qu'il e(t Jk Paris jl eft recogneu 
deshabitansdclafufditebourgadejqui en rriefme 
temps vinrent aduertir les héritiers de Melander 
quilepourfuiuentdetouscoftez , le font enfermer 
dans le cachot, & depefçhent (i bien leurs affaires,, 
qu'ayant fai& ouyr des tcfmoins qi/ils auoient con - 
frorité contre les autres, il fallut aucrer le faidl"; 
& aînfi il futiugeà la mefmc peine que Tes com- 
pagnons, Cçauoir eft à auoir le poing coupé &-à èftre 
ropu tout vif deuant le logis du dcfFuhdb, &cefte 
dernière exécution fe fit en l'an l6i6. cinqansapres 

lallaflinat de Melander, 

* • * .... , 

Il ne reftoit plus qu'Alexis qui feul eftoit le plus 
coupable,il auoit pris la routed 'Anglcterre,croyant 
qu'il cfchapperoic la vengeance du Ciel qui le talo- 
noit de pressais il fevid bié efloigné de (es proiets, 
car en partant par Calais 3 ilarriua (comme les vol- 
leurs ne fe pcuuent empefeher de malfairc^qu'il en- 
tra chez vu gros Marcnand,ou il defroba vnc quan- 
tité d'argent monnoyé pendant qu'on eftoit au Ser^ 
monjà dcfïusil eft pris & condamné à eftrc pen- 
du, mais il ne fut pas fi peu fage que Ton compagnon, 
car il n'en voulut pasappeller,iugeant bien qu'il em- 
pircroit fon marché;comme il fuft à rcfchelle il co- 
mehee à déclarer toute fa vic>& ainfi furent- ils tous 
punis d'auoir attente vn fi mauuais a<fte contre le 
pauure Melander, fi cefte hiftoire femble longue à 
quelqucs-vns, il trouueront à tout le moins que ie 
naypaflevn feul point de la vérité. 
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De U y te, * fiions, y ois , (p* ntaffacres du Tetit 
I* cqbcstfouéà "Paris fur le yingt- 
cinquie/medefon a#gc. 

Chap. XXX. 

LAlcuncfle eft auiourd'huy dcprauce,& toiic 
Tordre & feeconomie de la Nature eft telleméc 
icnuerfé qu'on ne peut rien remarquer efte an- 
cienne (implicite qui animoit nos anîeftres ; Ôc 
à peine peut- on voir vn ibune homme pour le ioqr- 
d'huy qui aye quelques traits de blé feance,de pry- 
denec ôc de fageiïe , ils fe lai lient tousrauiraux A- 
quilonsde leurs propres paffions>& parmy Toccean 
de,leur ardeur fracaifent le plus fouuent leur Na- 
uires contre lesefcueils& rochers d'vne fignaleeSc 
notable impudence. 

La caufe de cecy eft que le vice eft impuny,& que 
JèS prés leurs iettét la bride fur le col pour leur lait 
fer faire ce qui leur vient en l'efprit sainfi outre que 
ceft aage de foy eft affez lubrique & fuie&e à fe laif- 
fer perdre , fi d'autre part on la poufle au mal, il ne 
faut pas s J eftonner fi on voit croiftrè Se furgir tant 
de malheurs^ puis après les parens fe mangeant les 
poulces& fe (entent bourrelkz d'vn recentir im- 
mortel de ne les auoir chaftié en leur ieuneffe-Voila 
ce qui en arriue le plus fouuent. 

Siècle admirable &perueis! combien prodnits- 
tu auiourd'huy de Monftres?combien d'enfans p ait 
fent auiourd'huy pour manger les entrailles de leui c 
paies, & les faire confororoer en pleurs & triftef- 
fes ? qu cl eft l'homme qui ne fuft raui en admiration 
devoir le périt Iacqucs dont nous parlons en ce 
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chapitre qui n euft efté dif.icefmerueillédele voir 
mourir en la fleur de fa ieuneffe , ^ en la plus 
tendre efcôrce de Ton aage pour auoir fait tant de 
vols 6c de malïacres qu'il auoit fait fi icune qu*il e - 
ftoit.Certcs ie peux dire aucc vérité, ( comme ay a c 
veulafindefesioursj qu'il n'y auoit pas vn de 
ceux qui alïiftoient à fon exécution à qui les che- 
ueux ne drefiàtfent en la tefte , tout le monde s'e«i 
ftonnoitde voir les furies des enfers , & le vice ra- 
courcy en vn fi petit corps,aufIi le commencement 
defanaiffancenauguroit rien de bon pour Iuy, Tes 
parens l'auoierit lailfé viure en trop grande liberté, 
depuis que nous perdons le refpedl & ,le dçuoirqui 
no 9 oblige enuers les pères & mercs^nous perdons 
bien-toft celuy qui nous lie & aftraint enuers 
Dieu,*: à vray dire lorsque nous mefprifonsles bôs 
préceptes & enfeignemens de nos parcns,rien ne no 9 
fùceede qu'au mal,& principalement durant no- 
ftre ieuneire , ceft aage eft le plus enclin au mal. 

Pctitlacquesdésraagcdeii.à 15. ans fe débau- 
cha & quitta Ces parés pour s'adoner à vne vie toute 
fàuuage,il courut quelque temps par la Fracc^a- 
pres auoir employé vn an à fon cours il reuint chez 
fo pere,quipour la trop grande bonté qui eftoit en 
luy,nc fie aucun conte de le chaftier comme il me- 
ritoit,ains il luy pardonna & le rçceut comme âupa- 
rauant. 

Ainfi les parensgaftent leurs enfans & fonteaufe 
de tout le mal-heur qui leur arriue par après, pe- 
tit lacques fut quelque 6. moisauec fon pere, niais 
fo efpri t qui ne fc pouuoit arrefter fe fëtit efmeç de 
s en aller encore vn coup,il prit le plus beau& le 
meilleur de l'argent que fo pere auoit diins (0 buffet 
ôws'cnfuitjdcflorsi^comrnençaàfe débaucher tout 
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afaift &ràfuiurelapiftedesmauuaisgan>îmens > il 
s'enrolIa,fous les eftédarsd'vnSeig.quipourlorsco- 
duifoic vn gros Regiment( car c eftoitau temps de 
ces premiers troubles,ou la France perdit le beau fe- 
iouc de la paix par la diuifion des plus grands de! ceft 
Eftat qui s'eftoient retirez du feruice du Roy pouc 
fe cantonner en diuers endroi&s Se prouinces de ce 
Royaume. 

Comme il eft dans larmee il fit mille extorfions 
& rauagcs , & iaçoit qu'il fqft petit , fi eft-ce qu'en 
mefchanccté&inucntions maudites 6c peruerfès il 
eftoit le premier , iamais il n eftoit arrefté , par totf t 
où ilalloitillaiflbit des marques de Ton effronterie 
& impudence, de forte qu'il s'accreut le nom de 
petit lacques, comme par excellence d'vn mef- 
chant perfonnagc.Ceux qui eurent le plus à fouffric 
en cecy ce furent les pauures villageois ,ïHeur fai- 
Toit dix mille maux t tant pour leur faire coofeller où 
eftoit leur'argent il les faifbit tenir à quatre & leur 
chauflfoit h plante des pieds, tantoft il les mettoic 
dans vn vand&les cenoitenchaifnez longtemps de 
la forte , quclquesfois il donnait degrandes taillades 
ceux qui ne luy vouloient apporter leur rançon, 
&par tout ouilpalïbitilexerçoit des cruautez e- 
ftranges, quelques fois aulîî il eftoit fi cruel & fi 
perfide qu'il violoit de pauures filles qui luy ve- 
noient à la rencontre. 

La hardieffe qu'il auoit& le grand courage qu'il 
tefmoignoit en toutes les rencontres où il fe trou- 
uoit,luy auoit défia acquis vn grand renom par def^ 
fus fes compagnons ; & bien qu'il fuftieune &dc 
grefle taille, perfbnne ne l'euftofé affronter, car en 
4. ans qu'il fut enlarmecilen tua cinq en duçl,qu£ 
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ne voulant endurer de fès brauadesl'auoient appel- 
lé au combat dcfquels meurtres il eue bien toft fà 
remiffion ( bien qu'il deuoit eftre puny.) 

L'armée eftant congédiée il fut contraint de 
chercher autre forme de viure , comme c'eft l'ordi- 
naire des foldats quand ils font congédiez, la fai- 
neantifes'empatedcleurcœucs&ne voulant s 'ad- 
donnerautrauaiifont contraints ou de voiler ou 
demandier l'aumoftie^ainfi fut petit Iacques, qui 
ne pouuantfc réduire ny à trauailler , nyà maudier, 
parce qu'il fc croyoit trop grand feigneur, il s'en vinc 
dans la foreft de S enlis , & deftroulToit tous les paf- 
fens 1 , plufieurs Marchands de Soiffbns , Com- 
piegne &des autres villes prochaines y furent fur- 
pris; vniour il vinftiufques à Clerrnont aucc cinq 
ou fixdc Ces compagnons armez de piftolcts & cara^ 
bines, ou ils voilèrent le coche d'Amiens & enle_ 
uerent tout ce qu'il y auoit dedans, 

Les Preuofts des Marefchaux de Senlis&d c 
Compicgne ayant eu le bruift de ees volleurs, 
les coururent pour les prendre, ce quieftant venu 
^l&cognoid'ancedu petit Iacques, il en aduettit 
fès camarades, & fe retire dans Paris, comme le 
limaçon dans fa coquille, ou depuis il fit des a- 
âeshors delà commune imagination des hom- 
mes- 

Eftantcnceftc ville il commença plus que dé- 
liant de faire Tes vols accouftumez, de manieie qu'il 
fut choifi vniuerlellement des coupeurs de bour- 
fes pour leur maiftre, & gardoit telle fubtilité en 
toutes fes affaires que îamais fes compagnons, 
mcfme les plus jafïidez ne pouuoient fçauoir ou 
câoicTou logis, il leundonnoit le rendez-vous 
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d'ordinaire fous l'arche prochaine du cheual de 
bronze ou ils fe rencontraient tous fur la minuit, 
Scprenoient leur département pour le iour enfui - 
uanc: ceux qui le iour précèdent n'auoient rien fait, 
ny exécuté aucune encreprife cftôient punis 3 quel* 
quesfois ledit petit Iacques leur donnoit vn coup 
de poignard, & lesiettoit dans la riuicre, on le 
craignoit par tout ♦ &perfônnene i'euft ofé atta- 
quer tant il eftoit furieux. 

Tantoft on le voyoit dans le Palais habillecn for- 
me de Médecin, & mefmçil alloit fôuuctesfoisaux 
lieuxouiicroyoitqu'ilyéut des malades , &pat 
cefte façon d'habits il remarquoit les endroits 6c le 
moyen comme il pouuoit entrer dedans , & le len- 
demain lefdits maîadeà ne manquoient pas d'eftre 
dérobez , quelques fois il fe cachoit le lçng dVn iour 
dans vn logis , &' le foir il venoit ouurir h porte à fes 
compagnons , tantoft il fefaifoit fuiure de quatre 
ou cinq vaûriês, Se efpioit l'heure qu'il n'y auoit per- 
fonne au logisde quelque Confcillcr, ou dequel- 
que Aduocatde la grand Chabre, &: vènoitde hau- 
te lutte demander à parler à Monfieur , on les faifoit 
entrer en la falle , puis quand le maiftre de lamat- 
fon cftoit defeendn, petit Iacques luy fautoitau col* 
iet auec (es armes,&ne lc'quittoit point iufquesàce 
quM ne leur euft promis l'argentqu'ilsdemandoient, 
il fie cefte impudence eii plufîeurs endroiârs de Pa- 
ris , & à l'endroit mefme des plus huppez, mais on 
nelVdft feendécouurir,car quand on l'euft pour- 
fiiiui ,1e lendemain il s'habilloic d'vne autre façon, 
&nepouuoic oniamaisle trouuer ny auoic £rife 
liirluy. 

Vu iour il y auoit trois ou quatre de fes compagn os 
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quieftoient condamnez d'aller aux Galleres pour 
auoir coupé quelques bourfes , luy le (entant often- 
ce deceiugement, prit vn de fes camarades, Se 
va chefc celuy qu'il croyoit eftre le principal moteur 
de cefte affaire, où n'ayant rencontré peribnne , il 
entre fubcilement dans la (allé & prend vn plat baf- 
iïn d'argent qui y cftoit, le Maiftre du logis aniue 
du Palais & les voyans dans fa coupleur demande ce 
qu'ils cherchent, ils luy refpondirent qu'ils auoient 
perdu vn petit Barbet & qu'ils croyoient 1 auoir vett 
entrer dans Ton logis, ainfiils efchapperent , mais 
quand il fallut difnerA: qu'on vint pour lauer les 
mains on r/e trouuoit pointde baffîn, on chcrchedc 
touscoftez, mais le Maiftre de la maifonfe reiïbuue- 
nantd auoir veu petit lacques & fon compagnon 
dans fon logis,dit alors qu'infailliblement les cher- 
cheurs de Barbets auoient pris le badin » il n'en fut 
iamais defcouuert autre chofe. 

Ce que nous auons raconté iufques icydes a- 
<5Hons de petit lacques ne font que fleurs au regard 
des efpines que nous verrons en la fuitte de fa vie 
& en la fin tragique de fes iours, longtemps de- 
uantquM allait en l'armée pour vn certain vol q'uil 
auoit faidt en fa tendre ieunelîe, il auoit efté 
condamné à eftre pendu par deffous les aillelies, & 
de fai&cecy fut exécuté deuant le Chaftellct, &C 
n'auoit ledit petit lacques que neuf à dix ans. 

La honte & la vergongne d auoir efté conduit 
fuiTcfchelle, & pendu en vn lieu G infamèao mi- 
lieu d'vn nombre inombrable d'afïiftans deuoic a- 
uoir pris pied fur luy, &effeâ:uer quelque chofe à 
lencontre de cefte peruerfe & maudite inclination 
* * qu'il auoit de coufioius dérober ,-mais tant s'en faut 
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cela cuft aucun poids fur fes mœurs, qu'au contraire 
:ciuy fut comme vn afeendant plus facile pour le 
faire porter au mal. 

Ilnefutpiuftoft deliurédeceft efchec qu'il fit pis 
que deuanc > il reprit fes premières brifees & ne 
peut fedeftournerdepaurlùiure & confommer fa 
vie dans les mefmesvols. 

Chofe eftrange qu'on ne peu; fc dépeftrer du vi- 
ce depuis que nous nous y fommes laiile captiuer île 
mefehantaeelade mauuaisenfoy qu'il ne fepeuc 
faire quitte de fes mauuaifes inclinations quand il 
veut , & faut qu'il y ait vrie grâce bien particulière 
lors qu'vn home qui s'eftlaitfe cnuicillir au mal& 
qui a croupi long- reps dans le vice reprend les an- 
ciennes traces ôcveftiges de la vertu, il faut que le 
Ciel y coopère grandement ,aulïi font-ce des grâ- 
ces particulières qui ne fe font pas à toutes fortes 
de perfonnes indifférentes, ains à ceux qui s'enfonc 
rendus dignes par leurs ceuures ou mérites. 

Lesparensdu petit lacques tafcherentà le rame* 
nerau fentier de la vertu par plufreurs fois > mais 
toutes les exrorfions qu'ils peurent faire n'eurent 
aucun poids fur fon amcjtoufiours il eftoit en dé- 
bauche^ parmy les coupeurs de bouifes. 

Vn iour comme il eftoit à la Foire faincl Ger- 
roain;il f prend dcuxoutroisde les compagnons & 
firent cinq ou fix tours dans l'enclos de la Foire, ou 
mefmc il y eut deux Bourgeois qui perdirent 
Jeurs Bourfcs infenfibicmenr,mais comme il tour- 
ne ça Se là , il apperçoit vn certain Aduocat qui 
marchandent vn plat baffin chez vn Orfeure. Or 
ne pouuant conuonirdf. prix aucc le Marchand, il 
remit J'argent qu'il auoit préparé pour le payement 

P 
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dudit plat dans Tes pochettes. Petit Iacquesayam? 

i^vcu ceftc bourfe ,& la grande quantité d'atgey 
qa' îTj auoit , il accofte vn de fes camarades , & luy 
monftrant au doigc ledit Aduocat,il luy die qu'il 
falloit nécessairement qu'il luy apportaftla Bourfe> 
& qu'autrement ils ne feioient pas bons amis en- 
femble^l'autre luy re(pondoit qu'il ny auoit aucune 
apparence de faire vne telle en treprife,& que de ba- 
zarder parmy tant de Noblelle qui eftoit là outre les 
Gardes du Roy qui font pour conferuerl'argetêue, 
iln'ofoit s'acheminer à cefte entreprife. Petit Iac- 
ques appelle vn autre qui luy fit le mcfmc refus j & 
certes il eftoït bien difficile de faire ce qu'il côman- 
doit, car plufieurs prenoient garde aux aâions de 
tous ceux qui cftoient parmy ledits Orfeures. 

Luyvoyantquepas vn deux ne vouloir obeyr à 
fes commandemens , cachoit vne haine mortelle 
contre eux,&nourrilIànt vn fouuenir de les punir 
en bref, il leur dit, vous ne voulez pas entrepren- 
dre cecy & m'apportez des difficultez imagiiuires,il 
ne m en chaud,vous me le payerez, confiderez feu- 
lement la façon que i'y procederay, & remarque* 
par quelle manière i'entends d'attrapper la bourfe 
de mon Aduocat 

Leur ayant die cecy il les quitte & s approche in- 
fenfiblemcc du Iurifcôfulcc qui auoit chagé de bon* 
tique & marchandoit vn plat badin chez vn autre 
Oifeure, parce qu'il n auoit peu conuenic de prix 
auec le premier s comme il eft allez proche de luy, 

• il vient de roîdeur,le poulie & lui fait tôber sô chap- 
peau, i'Aduocat ferecournepour voir celuy qui le 

f>ou(Iôic, Petit Jacques luy dit que ce n'eftoitpoinc 
uy,& qu'il eftoit luy melme poufle de plus haut, 
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Orcommel Aduocat va pour recueillir Ton chap- 
peau, il mec (a main dans fa pochette, & prend la 
bourfe,&ny en eut point de plus eftonné que 
rAduocatquieftancconuenu de prix auec l'Orfe- 
ure ne trouua point d'argent pour le payer ,& pen* 
fareceuoirvn ajSfrontderOtfeure qui luy vouloit 
faire prendre fa marchandife malgré luy* lappellanc 
Normand &affronteur f & neuft efté que quel- 
quVn defacognoillànee furuinft, la querelle fuft 
montée plus haut, & y en euft eu quelqu vn qui 
euft porté les coups. 

Petit Iacques ayant ioiiéfon office & attrapé ce 

ou*! 1 demandoit , il reuinft vers fes compagnons , & 

leur monftrà la bourfe qu'il auoiteouppec, il seri 

refiouyrent cnfemblément , mais leur refiouyf- 

fancefut bien courte, car ceftuy-cy coutunt vnè 

haine immortelle contre eux leur commanda de 

le fuiure, ce qu'ils firent fans fongerà ce qu'il leur 
preparoit. 

Il les meine derrière les Chartreux, ou feignant 
d'aller voiler quelques manteaux aux Efcoliers 
qui font allez couftumiers de fe promener en ces 
lieux, & fur le Mont de Parnallè qui eft tout pro- 
che, il en cire vn à quartier , commandant à l'autre 
de l'aller attendre fur le Mont dudic Pâmait* §c 
qu'il auoit quelque chofe de confequence à luy 
communiquer, cependant comme il le promené 
auec ce premier , il luy dit tout enfutie, quileaoic 
vd coquin, & qu'il luy prenoit enuie de le tuer, 
l'autre fe retourne & luy demande la caufe de fa faf- 
. chérie , 5c pour quelle raifon il luy difoit ces paroi* 
les :- Petit Iacques voyant qu'il caufoit , tire fon ef. 
pce& luy donne au trauersdu corps /ans que per- 
ronncl'cuft apperceUé p ij *â 
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Delà il vient trouuer l'autre camarade à qui it 
auoit commandé de fe tenir fur le Parnalîè , &. qui 
lattendoit en bonne difpofition de faite quelque 
coup ( car il ne fongeoit à rien moins qu'à la perfidie 
qnideuoiten brcfeftre exécutée fur luy «) 
Petit Iacques le vinft trouuer touten colère , Se de 
peur que Ton compagnon découurift qu'il luy vou- 
loitdu mal jillaccolte du commencement d\n vi- 
fàgealTez riant ; l'autte luy demar/deoueft Ton ca- 
marade,petit Iacques à ces mots prend vn poignard 
& luy dit, tiens le voila, il faut que tu le luiues Se 
que tu ailles aucc luy,ainfi il vfoit fouuêt à l'endroit 
de Ces plus intimes amis, & les maflacroit de 
peur d'élire découuert, -principalement quand ils 
eftoienteontreuenus à fes commandemens ja- 
mais il n eftoit en fôn logis,depuis qu'il fortoit le ma. 
tin,iieftoir quelque fois hui& iours entiers ,fans re- 
tournerjleplus fouuent on le voyoir dans l'Vniuerfi 
té auec vue infinité defripponsd'Efcoliers: fon 
jeu ordinaire de nuit eftoit de tirer la laine , de cro- 
cheteriesbouceilles deceux qu'il rencontroic. 

Il auoit ceftecouftumcjeplus fouuent quand il 
voyoit que ceux à qui ils'addreflbitjiie luy refiftoi- 
enc pas , de leur pardonner , 8c de les tenuoyer, finon 
quand il fe fentoit prefFé de la faim j car alors à la 
moindre parole de trauers qu'on luy difoit, il iettoit 
fon homme par terre. 

Ie^traitterois en ce lieu d'vne infinité de petits 
vols & bonfonneries; (ainfi les doif-ie nommer au 
regard détint d'autres infâmes adions qu'il a fait, 
comme de tranfpoferdes bouteilles,prcdre la vian- 
de en la broche 8c rauir le pain aux Boulangersrmais 
ce uVftpointlàoùie me veux arrcfterjaçoit qu'il 
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ne viuoit iarnais d'autre chofè. 

Vn iour il s'imagina de prendre Thabi t de Mini- 
rne,& de s'en aile r aux grandes 1 maifons , faire fem- 
blant& feindre de faire4a^queftc , ce qui reuffit[fi 
bien^qu'en peu de temps il acquit vne grande quan- 
tité d'argent-, ce meftier commençoitàluyptaire, 
& auoit vne fi bonne grâce auec ceft habit que 
tout le monde croyoit infailliblement qu'il fuft Re- 
ligieux du conuent; des Bons- hommes de Cha- 
lioc s il| fac bien vn mois aucc ledit habit , à aller 
de codé & d'autre dans les rues» & aux bonnes mai- 
fons de Paris,mais voyant qu'il s'eftoitaçcouftumc 
en vain de la forte s'il ne pourfuiuoit fa fortune 
plusauant , il prit la Jurdieflejderenir coucher aux 
Bons-Hommes de Vicenne^ ôc leur fit croire qu'il 
eftoit Religieux de la Prouince deToiirs.»on luy de* 
mande fon Obédience , qu'il monftra aufli-toft 
fort bien cachetée ( peut- eftre qu'il Jaûoit maflaerc 
quelque Religieux dudit ordre,& qu'il auoit retenu 
fon obédience pour s'en feruir en temps & lieu , ) 
on luy donne vne chambre ,& fut quelque quinze 
iours qu'il logeoit là dedans,& venoit allez fouuent 
à Paris , durant le feiour qu'il fit en ceCon- 
uent,il allaàfaindt Maur & à Fontenay 3 ou fous 
ombre de deuotion>il prçnoit tout ce qu'il pouuoit 
trouucr de bon. 

Mais deuant que de partir du Conuent , il ne s en 
vouloir retourner' à vuide , cela eftoit hors des ef- 
perances&pretenfions qu'il auoit conceu au com- 
mScement:il ttouuoit le moyë de crocheter la porte 
ou eftoit i'argentjaquellc à caufè qu'elle n'eft com- 
mune à tous , & qu'il n'y a qu'vn Religieux qui en a 
la clef & le maniement^n'eft pas autremet bié cade- 
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nalïèe,commeilvint vn iour à Paris il apporta vn 
fcrremët pour crocheter la porte dudit Religieux ; il 
ne nuque pas,fur la minuit c6me tous les bons Pè- 
re ont la couftume d aller à Matines,il fit féblar d'à- 
Uoir quelque indifpofition & de n'y pouuoir aflifte^ 
pendant quoy il crochette lhuys,& prend vne gran- 
de (bmme de deniei s qui eftoit dans vn coffre , de là 

11 le referme fubtilement,&fe vint recoucher. 

Le lendemain matin il le Ieue,& prend congé 
du Supérieur, retourne à Paris, ou eftant il re- 
commëça derechef à faire (es queftes accouftumees 
par ainfi iloftoit toute la pratique à ceux de la- 
dite Religion, qui seftonnoient d'où venoit celle 
fraudejCarle' plus fouucnt quand quelqu'vn d eux 
alloiten vn quartier,on leur difoit que def»ja ils a- 
uoicnteul'aumofne Se qu'on la vtnoit de donner 
à vn de leurs Frere$:cecy les mettoit en alarme, & 
ne fe pouuoient aucunement imaginer, qu'on leur 
iouadvnfî mauuaiatour. 
Ainfi petit Iacques en allant ça & la faifoit de grads 
vols dans les maifons Bourgcoifès , on luy bail- 
loi t entrée par tout, fans doute ny foupçô de la ma- 
lice qu'il cachoit fous fon habit , mais comme il eft 
bien difficile de faite toufiours vne mefmea&ion 
ftnseftre découucrt p il aduinc que les Religieux du 
Boisde Vinccnnes^ayansrecognensquece volleur 
les auou fednits,ils en aduertirét les Archers,affîn de 
prendre gardre , leurs baillans vn mémoire particu- 
lier Je fon porc,fa façon , & l'habit auquel on la- 
uoit recogneu ; cela fut caufe qu'on en fit quelques 
e.iqueftes dans Paris; mais il fçauoit fi bien fe dé- 
tourner de ces coups ,& trouuer fes brifees qu'il 
rendoit tous leurs efforts vains & inutiles,& toutes- 
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fois on le trouua vn iour auprès de S . Euftache qu'il 
for toi t du logis d'vn Bourgeois ainfi que le QMeftcur 
des Bons- homes entroit dans la porte j quand il vie 
ce nouueau Minime, il fe reflouuint auffi-toft du 
drolle duquel on parloit.C'eft pourquoy il aduertil 
les Lacquaisdu logis de le faifir au collet, ce qu'ils 
firent, ils coururent après luy iufques à laruë 
deMontmarte , là ils l'outragèrent grandement à 
coups de bafton & à coups depieds , mefroe le pen- 
ferenr traifherenprifon 5 mais deux ou trois de Tes 
Camarades & aflôciez vinrent au fecours& le de- 
liurerent de la main de ces Laquais. 

Petit Iacques qui les auoit remarquez, leur gar- 
da bonne,&fe promit de fe vanger du tort qu'on 
luyaaoit faille lendemain il prend vn autre habit 
êc vint fubtilement allbzproche du logis ou deroeu- 
roient lefdits Laquais ou il feeut leur nom , leur de- 
meure, d'où ils eftoient,& quels eftoient leurs pa- 
rcns,ayans lieu tout cecy, il donne aflïgnation à 
deux ou 3. de Tes Compagnons pour fe trouuer dans 
vn certain logis ou on le cognoilïoi^aflez proche 
des Marets du Temple ,& de là il efcriuift cefte 
Lettre à vn des Laquais dudit Bourgeois qui fe 
nommoit François le Maire ,en voicy la coppie 
qu'on m'a donnée depuis peu. Ce Vollcur efcriuoie 
au nom du pere dudit le Maire corames'il enft efté 
à Paris,& qu'il lefuft venu voir 3 la teneur de la let- 
tre portoit ces parolles. 

Tfionfts > te fuis yenu expre^ en cejle y Me pour 
y ou s communiquer quelques affaires qui fontye- 
nuésen no s quartiers, il y a long-temps que y ou s 
demeure^icy fans faire aucun fruit > ie trouue yn 
bon party pour <vous en noffre pays. que yousne 

P iiij 
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deueç négligerai nef? pas touftours temps Je femer y 

11 faut quelquefois recueillir ?ie fufîe bïe aile en <vo- 
Jlre logts^mâis il eut peut- ejlre fcmble'À yoflremai- 
fire que ie y >ou s eujfe desbaucbe\c ejl pourquoy ie fe- 
rois bien ai fi que yous me ^injjfie^ trouuer au JMa- 
refis du temple ou iefuis loge', ce porteur yous y co - 
duira^ieferay aprefltr le defieuner^Ji d aduenture. 
yous youle^amener vofire compagnon il fera le bien* 
yenu pour % la réception, nous tacherons de yous rc- 
cepuoirau mieux qu'il nous fîra pofJthle^À Dieu* 
Cefteletcrefut apportée quand on inftiuifoit fon 

procez,& depuis peu detempsi'en ay eu l'original, 
quand elle fut cachetée il prend vn de Tes petits 
coupe-bourfeSj&luyenfeigne le logis ou il dçuoit 
porter ladite lettre. 

Le Lacquais Tayaut receune manque pas de ve- 
nir & d'amener fon compagnon, qui furent con- 
duits aulogis qu'auoit aflîgné le petit Iacques, là 
du commencement on leur dit,& principale- 
ment audit le Maire, que Ton pere eftoit en ville, 
& cependant qu'il auoit commandé le def- jeune, 
qu'il leur pleuft de savoir à table, ce qu'ils firent, 
croyant que ce qu'on leur difoit fuft vray , après 
qu'ils eurent def-ieuné , petit Iacques entre , & les 
faluè,euxle voyanslerecogneurentà peu prez à /a 
face,mais l'habit qu'il auoit pour lors, faifoit qu'ils 
eftoient fufpendus çn leur opinion .-mais ce fut le 
plaifir quand petit Iacques retourna dans vne petite 
chambre voifine , & qu'il reuintauec fon habit 
minime. Alors les lacquais quittèrent la table,& iu* 
gerens bien qu'ils eftoient perdus,petit Jacques in- 
continent les fit feifir& dépouiller tour nuds ,puis 
après il leur donna les eftriuieres,en forte qu'Us e- 
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ftoient tous defehirez de part en part,& les fouetat, 
il leur demandoit s'ils fe fouenoient bien de 1 autre 
iour ou ils l'auoient fi bien frotté, 

Tous leurs cns& clameurs ne leur fèruirent de 
rien: petit Iacques d'vne cruauté plus que bar- 
baries fît chiqueterauec vn çoufteau qui nefaî- 
foit toutesfbis qu'éfleurer la peau,& ainfi tous (an- 
glans il les mit dans vn tonneau plein de plume ou 
ilspaflerent leurs matinées : rien ne leur lêruoit de 
crier, car le logis eftoit efloigné de la rue , perfonnç 
nehantoiten ce quartier là, à caufe que le chemin, 
eftdétourncrainfi après pluûeurs autres indignitez 
qu'il commit fur leurs perfonnes il les reuuoy a tous 
remplumez comme des oifeaux:& pour n'eftre re- 
cogneus ils quittèrent tous des l'heure le logis, & 
vinrent demeurer en vn autre quartier affin que fi 
les lacquais venoient auec main forte pout les furpre 
dre^lsnetrouuaiïent que lenid. 

Voila comme petit Iacques les paya,& leur ren- 
dit ce qu'ils luy auoient prefté au double , & au tri- 
ple ; il ne tinft point au maiftre de faire toutes for- 
tes de recherches pour attrapper lefdits volleurs, 
mais fes enqueftes furent inutiles auffi bien que tout; 
ce qu'on auoit fait auparauant. 

Apres auoir difeourude fa vie, & veu comme il 
s'eftoit manié durant fa ieune(Te,vfenons maintenat 
à fa mort,, & voyons fi elle cft autant tragique & e- 
ftrange,comme l'auoient pronoftiqué les aûiôs de fà 
vie. * 

Les anciens Romains gardoient cefte couftume 
en leurs facrifices,que quand on faifoit quelque hé- 
catombe aux Dieux, ou qu'on leur dteflbit quelques 
vœux.,le Pontife auoit la telle couuerte,& le refte 
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des afliftâs en figne de reueréce& de refpedT: , auoiéc 
la tefte découuerte > cefte couftume le pratiquoic 
en toutes les cérémonies &facrifiees qui lefaifoient 
tantaux Dieux de la première datte, qu'à leurs in- 
férieurs &déccndans excepté à Saturne, qu'on no- 
me le temps,quand onluy faifoit quelque facnficc 
le grand Preftrc deuoit auoir la tefte decouuerte. 

Les anciens ne nous ont voulu ombrager autre 
chofe par cefte fable ,finon qu'il n y a chofe fi ca- 
chée & abftrufe que !e temps ne découure , rien ne 
luy peut eftre cachc,il dccelle enfin tout,&lesfecrets 
les plus couuerts font éuentez par le temps. 

Ainfi petit Iacques deuoit craindre qu'en finfes 
affaires ne vinflent àparoiftre,& que leiour nedé- 
couurift tant d'impietez,meurtres& ma(Iacres qu'il 
penfoit eftre cachez dans la nuid du filence. 
Comme de fai& le Ciel qui voyoit à découuert tou- 
tes les vaines imaginations & pretenfionsde ce 
vol!eur,ne voulut plus long temps lelaiiïer furla 
tcrre,c'eftoir trop endurer des Rodomontades de 
cet Ixion,il falloit que le foudroyant Iupiter le relç- 
guaft aux peines Scfupplices qu'il auoit mérité du- 
rant fa vie. 

Ainfi iadis les Géants enfans de la terre voulant 
accumuler montagne fur monragne # ,& amonceler 
fautes fur fautes,furent deiettez de leur vains & inu- 
tiles deiïcinsjDicu ne peut laifler le pécheur long 
temps en cefteftat quand il mefprife fes grâces ,5c 
que la mefure eft pleine. 

Petit Iacques auoit mené vne vie eftrange , mais 
fà mort fut auflî grandement horrible, & à bien 
confidereron trouuavne eftrange refolution & de 
fanglantes entreprîtes en vn ieune homme de 
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ans comme il cftoit. 

La renommée de ce volleurs augmétatde iouren 
ioar dans la ville de Paris & 20. lieues à la ron- 
de où ilauoitdescorrefpondances& auoit fai&de 
grands vols. Les Preuofts des Marçfchaux eftimerét 
qu'il eftoft de leur deuoirde îe pourfuiure^ilseurent 
le bruiâ; qu'il eftoit allé es enuirons de la foreft de 
Fontaine bleau & de Melun , ils donnent le dépar- 
tement de leurs troupes , oc font vne cheuauchee 
vers ladite foreft 3 mais la fubtilicé de petit Jacques 
les trompa, car ayant eu le bruid des Archers il 
quitte la toreft,& fe déguifant en villageois paflà au 
milieu d'eux (ans eftre recogneu , mais en vain s'é- 
chappe celuy qui traifnc Ton lien jles Archers n'ayâs , 
rien trouué de ce qu'ils cherchoient après auoir 
couru tout le pays d'autour Foutaine-bleau 3 ilsrç- 
uinrent en cette ville où ils eurent aduis par vn 
mefme de la compagnie de petit Iacques ou eftoic 
fon logis. Celuy cys'eftoit retiré de fa bande il n'y 
auoit que deux ou trois iours pour vne certaine que. 
relie qu'il auoit eue auec luy • 

Les Archers & Preuofts des Marefchaux ayas feeu 
au vray la demeure & retraitte du fufdit volleur, 
1 épièrent à diuerfes fois pour le furprendre fans qu'il 
s'en donnaft autrement de garde , parce qu'il 
croy oie qu'on n'euft ofé l'attaquer, Vn iour comme 
il ertoitdans vn'tripotaflez proche de la rue S.Mar» 
tin,il commença à apperceuoic fix ou 7. Archers qui 
entrèrent dedans le ieu de paujme, le fàng luy mon- 
te incontinent au front ,& fe féntit comme tout 
changé outre fon audace ordinaire qui ne flé- 
chie iamais qu'en cefte Rencontre, toutesfois il fit fi 
bien qu'ils s'échappe '"5 & fans faire aucun fem- 
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blant du (oupçon qu'il nourriflbit en fon cœur, il 
entra en la rucS .Martin* les Archers en mcfme téps 
l'ayans recogneu le fuiuent de l'œil & vont après luy 
le long de ladite rue, oùjls remarquèrent qu'il en* 
troit dans vn certain logis qui eftoit de facognoif- 
fàncc ( c'eftoit le lieu où demeuroit vne icune fillç 
qu'il auoit débauchée & qu'il entretenoit } l'ayans 
remarqué entrer là dedans ils attendent quelque 
temps pour voir s'il ne fortiroit point , mais ayans 
veu qu'il ne fortoit perfonne du logis » ils com- 
mencent à frapper à la porte, il vient demander par 
la feneftre luy roefme ce qu'ils vouloient, bien 
qu'en fon cœur iln'ignoroit point" la caufe de leur 
venue, icy il s^rmad'vne forte &fiercrefolution 5 
voyant aufli bien qu'il ne pouuoit efchappcr le péril 
de mourir . &c de leur vendre bien chèrement fa 
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raort. 

Les Archers voyans qu'il ne vouloit ouurir, 
commencent à vouloir foncer la porte , luy il 
fc barricade dedans foh logis, renuerfe tables & 
efeabeaux, & met tout contre Importe, c'eftoitlç 
premier cftageou il eftoit, incontinent il fe trans- 
porte & dit alors à fa garce qu'il falloit mourir auec 
luy,& qu'autrement il voy oit bien qu'il ne pouuoit 
efchapper. 

Cefte fille au commencement craintiue d'vne af- 
fection plus qu'admirable çheriffàht fon prétendu 
mary (car elle efperoitdçrefpoufeî:) met la tefteà 
la feneftre, & fut veu de tous ceux qui eftoient prê- 
tas auec armes en la main coniurer contre les affi- 
dans, 

Vn grand tumulte fefai& ,Ies Archers aduertif- 
fentqnc le petit Iacques eftoit dans le fufdit logisj 
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ce nom fitafïernbler plufieurs perfonnes autour de 
la maifon pour en voir la fin > d'autres Archers y ac- 
courent , & comme il ne vouloit point ouurir la por- 
te , on prend des efchelles pour entrer par les fene- 
ftres, luy charge incontinent deux autres piftolets 
& autant de Carabines qu'il auoit & attendant Tes 
gens au piège les èouchoit en ioiie & les rcnuerfbit 
par terre , il y en eut quelques yns de tuez & plu* 
lieurs Mettez, (à Garce à mefmc temps qu'il def- 
chargeoitfes coups rechargeoit, & parce dernier 
office luy tefmoignoit combien elle auoit d affe- 
ction pour ]uy, la furie l'auoit totalement fàifi&ne 
fçait ce qu'il fait, tarage le précipite, & mefme fe 
iette au trauers des coups &c met la tefte àlafene- 
ûreafïîndcreceuoir quelque coup de mofquct& 
de mourir en fa chambre fans auoir ce deshonneur 
daller en Greue. 

Le peuple de plus en plussaflèmble , & défia plus 
de çent perfonnes auoient inueftis la maifbn , armez 
dcmoufquets, piques & hallebardes , quelques 
coups fe cirent , petit lacques après auoir tiré dix ou 
douze fois, les ballesluy manquèrent pluftoftque 
lapoudre, cependant il fait toufiours bonne mine 
&nelaifle pas de tirer, Mais quand on eut recogneu 
que Ces coups eftoient vains, & qu'ils ne portoient 
pas, & que le danger en eftoit hors, vn des Ar- 
chers dit à Tes compagnons qu'il n'y auoit plus de 
hazard & qu'il n'auoit plus de balles, alors on ap- 
proche les efchelles pour monter en haut cepedant 
queparlc bas on auoir défia foncé 5c rompu lapor* 
te en plus décent morceaux. 

Chacun admire la confiance de ce vollcur,&ne 
peut on aflez s'eftonuer comment il a l'afleurance 
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de ferebellet contre tant de gens:Mais il refiftoit ttï 
vain, car fon heure eftoïc venue, la rage pour- 
tant faifoit de grands efforts en luy,il ne fe pouiioic 
tcfoudre à fe rendre.-on l'euft bien tué dorant toué 
ccscombats > maisondefiroicl , auoic vif pour éuti- 
ter vue exemplaire punition en public , pour 
fon regardai ne defiroit autre chofç que d\ ftre frap - 
pé de quelque coup de moufquet , & ne lçait-on 
comment il ne fe donna pas vn coup de coufteàu 
au trauers du ventre, car il eftoit comme defefpe- 
ré,mais celle qui eftoit auec luy l'erapetcha de ce 
coup. 

En fin après longue efearmouche de part & 
d'autre, il fallu t céder à la furie, la porte cftam rom- 
pucon\rientàlafoule,&lefai(ît-on au collet auec 
JagarcCjil eftincontinétraené en laprifô.ou après 
plufieurs plaintes & informatiôs dreflees contre luy, 
i Ifut condamne à efttc rompu toutv»f,ce qui fur ex- 
ecutévn peu apres,tout le monde s'eftonnoitdc 
voir vn tel courage,& Vn coeur fi déterminé en vnc 
fi tendre ieunefle. 

Le iour de fon exécution, le brui£t qui s'eftoit 
efpandu paî la villlede fà prochaine mort,fit af- 
femblervne grande quantité de peuple en la place 
ou oiïledeuoit executer,dc façon qu a peine pou- 
uoit-on remuer pour la grande multitude qui s'y 
eftoit aflcblee mefme des villageois d'icy autour qui 
auoienc eu lèvent de cefte prife. 

Tout le Peuple de Paris ne fepouuoitaffèzef- 
metucillcr de voir vn fi ieune perfonnage mourir fi 
ignominieufement pour auoir fait tan t de mefehan- 
cecez& des cruautez fi barbares corne il auoit fait, 
quelques vus déploroient fa ieunellefic regrettoieuc 
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Ça perte, les autres eftoient bien aifes d'auoir coupé 
l'herbe fous le pied à ce volleur, &d'eftre parce 
moyen gatentis du foupçon qu'il leur euft peu don- 
ner. 

Pour moy il faut que ie confefle que ie n'en fus 
aucunement touché 3 ains ie fus grandement ioyeux 
de le voir puny de fes forfaits & démérites y car aufli 
bien y auoit il trop long temps qu'il trainoit fon lien. 

Voila la viedeceft infâme voî!eur,ou pluJ&eurs 
cognoiftront comme il eft important aux pcres& 
aux mères de cluftier leurs enfans en icuneflè, & de 
lie les laifler viure félon leurs libertez. 



Di / '^dttenture e fi range arriuercn la Vrffâ ! 
deT^ouen^en /a ptrfonne d'yn jtduocat. 

Chap. XXXV. 

T A pauurete apporte bien fouuent de grandes al- 
teraaons , & changemens en nos humeurs,& la 
neccfîicéverfe vne gt ande contrainte en nos paflîôs, 
iufques là mefme que l'homme fe lai lie rauii à des 
allions que d'autre parr il reictceroit pour infâmes, 
fila ncceiïicé ne le contraignoità les embraller. 
On a veaplufïeurs de tout temps qui contraints 
de cefte pauureté,bien qu»en leur cœurs ils re- 
connoitlbient leurs fautes , coutesfois s'y font laillez 
emporcer malgréecx. jf ' 

Deceey l'hiftoirc que ie vay vous décrire en fe- 
ra foy , là où on verra bien de grands maux.apporte 
& engendre auecfoy la pauurete >& queceneftà 
tore que chacû la fuie auec tac dé foin& de cure,veu 
les dâgers& les malheurs qu'cllëentraine auecfoy^ 

En la ville de Rouen premier porc de mer, & 
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v« des plus fameux havres de U France demeuroifc 
vn f 0 « hoanefte perfonnage & d attez bonne famil- 
le que ie nommeray Mens qui des le commence- 
ment de fon aage promettoit de faite quelque bon- 
fortune, comme ayant de grandes corre.pondaa- 
ces en Efpâgne , & en Angleterre , par le moyen des 
naaigatiôsfac voyages qu'il y fit à diuerfes iois ma* 
la foftune luy changea bien - toft le bon vitagc qu el- 
fe u i fofoit Pour luy verfer l'aigreur de fes abfintes, 
qui Z deux ans après eftre mané,ou il tôba envne fi 
chetiue condition &pau^eté que à peine pouuoit- 

il auoir dequoy viure. 

Ainfi les effets de la fortune font variables tel 
penfe cftrc auiourd'huy en feurete & a couuert a l a- 
bry de tout le bon-heut qu'on puille efperer e« ce 
L'nde , qu'en moins ^vn rien i fe trouue rabaU e 
d'autant plus bas qu'il croy oit eftre guindé & cHeue 
auparauanti telle eft linconftancedes chofesd icy 
bas.quineprennentnoutruure ny ^ro^ement 
que dans les viciffitudes & changemens , 8c entre 
Ls ceux qui font fous le globe lunaire , pas vn ne 
fe peut dkeaftanchyny exempt des tributs qué 
nous deuons à la fortune, elle graue mefme eslo x 
fur les Empires , & fur les républiques les plus iour- 
cilleufes 8c triomphantes. 

Meus lauoit efprouuee douce au commence- 
ment , à la hn il fut contraint d'aduouer que la 
rofe ne fcrccrouue que dans les efpmes , 8c que. 
S W f (ub tsimhofio molle vene»* latent 

Toute Ht perte ne prouenoit que d' vn Nau.re ou 
efto.tlemeilleurdefesricheires, qu, pai : le moyen 
dVn grand fracas , 8c d'vne bourafque ruAeufe qm 
fe fie lut la mer , fut impetueufement 
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Xz courant des oncles , fut la cofte d'Angleterre. 

Cefte tempefte Fut le premier choc que là fortu- 
ne voulut donner à fon bon- heur, lequel depuis 
fut fécondé defrtufieurs aurres,en forte que le pau- 
ure Meris fe vit miferable , redui£t au plus bas 
qu'il pouucit eftre, toutesfois la fortune ne peut 
rien csbranslerde fon courage , riy de la genereuïe 
reTolution de fa femme qui's'appelloit Heicne, ces 
deux cœurs eftoientîilfëfibles aux coups de la for- 
tune,nonobftant que réduits au petit pied , & qu'es- 
loignefcdc ctfte grande faueur qu'ils auoient autre- 
fois,^ permirent iamais courage,conftance admira» 
ble tn deux ieunesmariei! ils vefeurent dix ans 
tnfemble de cefte façon le mieux qu'ils peuvent , & 
bour mieux dire durant tout ce long efpace ils no 
hrentque viuoter. ^ 

Ûrnonobftantqueleforr cutt dépoiiillé ï'vn & 
l'autre de toutes commodité* temporelles ,1a natu- 
re pourtant s'eftoic efgayec à prodiguer ce quelle 
audit de plus beau fur Hélène , ceftoit l'abrégé 
& tecompendiun racourcy de toutes Jes perte- 
ftions qu'on euft peu defirer en vne femme , elle 
auoitla grâce ,1e maintien & , le port tout noble» 
rien ne leur manquoit de ce qu'on *uft peu defirer 
pour la bien fceance.Mais cequi eftoit plus à admi- 
rer en cefte femme, ceft quelle aymoit fon mary» 
de forte, que nonobftant toutes les pôurfuittes qi*c 
plufieurs de Rouenluy firët>& mefmei*des plus re- 
leuez,qui luy promettaient des richefles infinies, 
elle ne voulut iamais faire faux- bond à fon hôneur» 
Ains commeaflourdic aux plaintes & defirs amoiv 
reux de ceux qui U pourfuiuoient àinftance > elle tas 
taeipriifoit vniucrfellementA fe s^QcquQit de 
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pricrcs.Enquoy Merisfe voyoit graclémet heureux 
parmy Ton mal heur,& beniiïbit le ciel de l'auoir (î 
bien addrefTé & conduit à vn port fi fauorable. 

Entre tous ceuxqui lui monftroient de l'affection, 
& qui fe difoient paflîonez pour elle,c'eftoit vn cer- 
tain Aduocatqueie nommetay Carilde 3 affin de ne 
troubler le repos de fes cendres, & de ne rafraif- ; 
chir le iourdefa mort dans la memoirede Tes parens: 
c'cftAduocaç vn homme d'aflTez baffe taille, mais 
remply & bien nourri , aulli dés (a ieuneffe auoit-il - 
eftécsleué en vne fort bonne maifon , outre qu'il c- 
ftoit de fort bon lieu^utre ceux de Normandie il c- 
ftoit le premier, qui auec plus d'ardeur & de flam- 
bes courtifoit Hélène, mais il ne feeut iamaises- 
biâslcr fô amour,c eftoit vn roc au milieu des ondes 
qui fe mocquoit des vêts & des tëpcftcs,à cecy (em^ 
bloit fmorifer enquelque chofe lademeure deMcris, 
& le feionr qu'il faifoit quelquefois aux champs, ta- 
toftilluy faifoit des prefens, tan toft des offres d'a- 
mitié,tantoftill*importunoit par prières: Mais on 
pouuoit dire de luy ce que les Ambaffadeurs du be- 
au- pere de Turnus rapportèrent de Diomedeàqui 
ils demandoient fecours contre j£nee. 

Nil omn ibus *&um 
*ï*ntorum impenfîs optrum/ii\ don* 
necfturum. 
Nec magnat yaluerepreces* 

Tous fes efforts furent en vains & inutil es, car/à 
chafteté plusqu'admirablc cftoit lebouclier&la tar- 
gue ou fe rompoieiït tous les coups de VAduocat, 
toute (àfcicncencluy feruit de rie en ceci cequaiat 
recogneuily voulue employer la Rctofiquc d'vn 
ficnvoilîn qui eftoit fort efueillé. 
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ïufques icy Hélène auoic diffimulé toutes les im- 
portunes requeftes fàn« le déclarer i fon tnary^ 
mais voyant que leur impudence croiilbit de iour 
en autre, elle relblutdeluy en découùrir quelque 
chofejcequ'elle fitvn foir comme il fut retourné des 
champs. 

Mon cher Meris(dit-elle) vous fçauez combien 
entière a efté mon affection depuis le temps que la 
nopcierelanoniiousaconioin&sfous le doux lien 
d'Hymen, vous l'auèzpeu recognoiftre,&Ia grande 
amitié que ie vous ay cohfacree,en peut feruir de ga- 
rand;auiourd'huy ic me trouuc importunée de trois 
ou quatre perfonnages qui veulent attenter contre 
mon honneur , entre autre de Carilde > que vous 
cognoiflez, il fait Tes efforts de pouuoir esbranslec 
ma conftance , mais Ces démarches ont efté inutile* 
en cecy. 

2 lie meos frimas qui mejili ianxittmores 
xAbfiulit, i//e htbettfecum fernctqu e fèpuickro] 
la à Dieu ne plaifeque ievous voùlulîe faire 
faux- bond ,& perdre cette belle fleurque i'ay culti- 
uec auec tant de paflîon , que plus VErifer s entre- 
Ouure pour m'abifmer viuâtc das les ôbfcures grot- 
tes de fes prifons:^ yudorqutm te >io/em.C'e& 
pourquoy ie me confejlle à vous , & vous demande 
par quel moyen nous pourrons fortir de cesimpor- 
cunitez. 

Meris qui preftoit attentiuement l'oreille à ces 
parolles,cognoi(fant que fa femme luy portoit v- 
ne grande affection , & que d'autre paî t iamais elle 
ne le tromperoit,(1iiy rebondir) mamieiefçay bi£ 
que ic ne içaurois allez recompenièr la bonne ajfifc- 
&ion que vous aucz pour moy^iufi dfe ma part vo* 
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promets vous afleurer que ie n'iray iamais au coh^ 
traire de ce que vo'roe promettez,* de ce que ré- 
ciproquement ie vous ay promis,toutesfoisvousvo- 
v ez ou nous a réduit la fortune ,& combien la 
pauurcté nous tourmente; pour moy |ejui« 
uis que vous feigniez de promettre aCarudede 
contenter fes delïis , moyennant quelque fomme 
d'argetu,du refte UifCbc moy faire,ie trouueray bien 
le moyen &ïinuention de m'en depeftrer 

Hclencqui entendit fon mary parler de iaiorte, 
commençai careOer.Carilde des yeux plus qu'el- 
le n'auoit iamais fait,luy saperecuant de cette nou- 
« uelle & extraordinaire bien ueillancejioyeuxou* 
tremefurcfeperfuadaqu'ilfûlloitbattrcle fer pen- 
dant qu'il eftoit chaud , & qu'il ne pouuoiK 
efpererqu'vne bonne illuède ce qu'il fe promettoit, 
car il voyoit cefte rigueur qui contrecarroit 
auparauant fes volontciabbatues.ôc fon amour,re- 
ciproquement reccu de fa prétendue maiftreffe.il en 
aduertit fon compagnon , qui participoit del-ia ala 

,0 De plus en plus Carildefefamiliarifeauec Hélè- 
ne , & ayant pillé vn baifer dans le iardin odoreux 
defesjoucspourprine S> ilcrcuteftre au fommetde 
fesfclicuez.il kiy promit toutes forces de nenei- 
fes & de biens, en fin elle qui feignoit au commen- 
cement eftre attirée de fes promclWecommu- 
jnquade plus en plus , & luy dit que non feulemen t 
fa pauureté la contraignoit de le reccuoir, mais qu U 
auoit acquis vn tel aduantage en fes bonnes grâces 

qu'elle ne pouuoit viure fans le voir. . 

Ces feintifes embraferent tellement laffeaion 

de 0 3to de Carilde.qu'4 ne partit point d'auec Hclcne ianî 
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moit tiré Ton confentement>& fceu Içiour & l'heu- 
re qu'il la dcuoic venir trouucr , luy ayant au 
préalable promis cinq cens efçus,Cequi eftant 
complotée par enfemble,le iour venu, Carilde ne 
manqua pas de fe trouueràlaporte d'vne Eghfeoù 
eftoit donnée l'affignation le foir, là il trouuc fa 
Maiftrefïèquil'attendoit de pied ferme , en bonne 
intention de brauerfon homme & d'emporter fon 
argent. 

A peine fè furent- ils entreueus, que Carilde de- 
mande à Hélène fi (on mari eftoit au logis,& quand 
il dcuoit rçuenir , elle d'vne feintife aCcorte luy 
repartit > il n'y eft point > Monfieur', s'il vous 
plaifty venir vous y ferez le très- bien venu 3 mon 
mary nc*euiendra point d'icy à huifl: idurs , car il 
3 quelques affaires qui luy font finuenu&à Paris, 
$c moy-mefiiie afin qu'il né fçachc que vous ve- 
nez en mon logis,i'ay fait en forte qu'il s'en foie allé* 
vous 1 pouuez venir en toute alTeurance , Çarilde 
qui d'autre cofte brufloit& fe confommoit dans /a 
propre flamme, la fuit & luy baille vue bourfc plei- 
ne de piftoles,qui faifoient bien enuiron quatre cens 
çfcus,& de ce pas allèrent au logis de ladite Hé- 
lène , ou Meris s'eftoit caché afin d'acheuer ce qu'il 
auoit entrepris,car il vouloit enfèmble auoir l'argcc 
& les habits de Carilde. 

Comme ils font entrez on faift faire du feu 
défia l'Aduocat commençoit à ih deshabiller pour 
alïouuir Tes defirs charnels, quand Meris vient aucc 
vnbafton & luy defchargevn grand coup fur Tes- 
chir/t du colqui le fît tomberpar terre tout eftourdj\ 
ilredoublefon cowp & fit tant qu'il le tua tout à 
fait. _ 



Hclcnc ne croyoic pas qu'il le deuft tuer , elle 
fut grandement eftonnee quand elle le vit mort e- 
ftenduàfespicdsjfonmafy pourtant lar'alIeiiFa > &. 
luy dit qu'elle ne prift aucune crainte de ce corps,& 
qu'il fetoit en forte qu'il ne feioit iamais recogneu, 
il le prend donc fur fondos &: commande à fa fem- 
me de le mettre au.lift, ce quelle fit.- luy cependant 
s'envient direftement par vue porte de derrière 
dontilfçauoit le dcftour,& entre dans le logis du- 
dit Aduocar,oîi la nuit & le fommeil le fauonfant,il 
defeharge le corps immediatemenrau lieu où on a 
decouftumedes'efuacuer ,& le mec en forte que 
celuy qui le trouueroitiugeaft qu'il fut mort en ce 
lieu. 

\ Orleiourprecedentledit Carilde auoit aduerty 
(on compagnon de toute l'affaire, comme & Hélè- 
ne luy auoit promis de lui donner accez en fon logis, 
il arriua donc que le compagnon du'fufdit Ad- 
uoeat fe Ieue (ur la minui£t,è caufê d'vn flux de ven- 
tre qui l'incommodoit depuis quatre on cinq 
jours comme il vient aux lieux communs il ap- 

feiçoitqueCariMey cftoit,il fut quelque tempsà 
attendre ne voulant l'importuner, mais voyant 
qu'il ne venoit pointai va pour parler à luy & le tire 
par la manche,cc qui fit que le corps tomba à fea 
p cis. 

Cet homme bien eftonne p r end la fuitte & ne 
fçaitquel maintien tenir,maiss'elhmtvn peuratfeu* 
réil approche & vit que Carilde eftoit mort,auflï- 
toft il fe douta qu'il pourroit auoir efte trahyenla 
maifon d'Helcne parla fadion de Meris, qu'il co- 
gnoillbit dés long temps eftre allez haut à la main, 
c'eft pourquoy depeur qu'il ne fuft aceufé de 1 auoir 
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tue (car on l'auoitvcu leuer) il le recharge fut (on do» 
enrefolutionde le reporter deuant l'huis de Mcris. 

Iufquesicy nous auons veu comme la pauureté 
nouscôtraiut& no 9 pouffe quelquefois à embrafler 
desa&iôs vitieufes & mefchâtes, bien que de noftre 
intérieur nous n'y ayons l'inclination aucunement l £ 
penchante,voyons maintenant ce qui arriua du pau- 
ure Carilde après fa mort, ilyadelaplaifanterie e- 
ft range , & des aduen turcs peut* eftr e mou y es & in- 
excogitees. 

Le compagnon de Carilde ayant rechargé \c corps 
fur fon dos, le vint rapporter au mefme lieu d'où 
on l'auoi t forti , & le plapta le long de l'huis de Me- 
ris, de là il s'en retourna en fon logis fans eftre au- 
cunement apperceu y Hélène par cas fortuit pour 
. quclq; défaut de nature, voulant fortir fa porte ( il 
cftoit enuiron vne heure après minuit) elle fut eftô- 
nee , que l'ayant ouuette,le corps de Car ilde^omba 
dans fa maifon,elle s'eferie à lors Secoure efpouuen- 
teedic à (on mary,que l'Aduocat reuenoit dans le 
logis,Meris fe leue en furfaut la r'affeure, luy difant 
quelle ne prift aucune peur du mort, & qu'il le 
porteroit fi loing qu'il nauroit point aucuu fuie£fc 
de retouîner: elle fe couche donc, luy cependant 
recharge pour la féconde fois le corps du mort , & fe 
promet en foy mcfme de le porter fi loing qu'il 
neretou rneraiamaiî^comme il va le long de la rue 
pour le porter en la riuiere,il encedit vn grand bruift 
qui fe faifoit au bout de ladite rue, la peur alors qui 
n'auoit encore rien affcûué fur luy , commença à 
auoirprifefarfoncourage,il craignok d'eftre rrou- 
né auec le corps & d'encourir la iuile punitio qu'il 
auoic méritée, cela le fit refeuei en vncpetuemg^. 
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qni tcauerfoi^afin de voir ceux qu'il entëdoit venir a 
Ôc fe fauuer de la rencotre qu'il pouuoit faire d'eux, 
mais fa crainte fe changea bien toft en allegrcflèjCac 
ceux de quiiientédoic le bruidteftoiet volleursda 
nuit,qni venoiéc de faire vn vol de deux flefches de 
lard au logis dVn Boulâger norne Phjlippes du Bois. 
Corne les larrons paiïbient par la petite ruelle où, 
eftoifc Meris,il entendit qu'ils fe difoient l*vn à l'au- 
rrejil y a icy vn bon Tauernier 3 il faut icy laiflèr no- 
ftne lard & aller voir s'il y a du bon vin, la refolution 
fc prend , ils mettent leur (ac dans vnc defeentç de 
cauequieftoitdâs ladite ruèj&le couuriret au mieux 
qu'ils peurentauec de Iapaillequi s'eftoitrencôtree 
en ce lieu par cas fortuit. 

Mcrisquis eftoit retiré en vn coing, ayant ap- 
perceu tout cecy s'imagina qu'il n'auoit que faire 
d'aller defeharger plus loing,il approche du (àc , & 
ayant manié le lard il ouure le fac & change fon 
cadauerau butin que les larrons auoient recelé en 
ce lieu,& prend les brifees de (on logis ou il trouuç 
i fa femme toute éploree,qui n'ofoit fe coucher. 

Qnand elle l'appercept qu'il rcuenoit chargé,ellç 
penfa alors fe pafmer 3 car elle s'imaginoit qu'il, 
n'anoit peu fe deffaire du corps de TAduocat, mais 
il la rappaifa quand il luy monftra le lard qu'il auoit 
eu en efchange,&la rendit grandement cfmerueillee 
de l'accident qu'il luy raconta, ils fe recouchent 
alfeurez du double vol qu'ils auoient fai#,qui nç fut 
defcouuert que fort peu de temps après. 

Venons maintenant reprendre nos gens quWe 
trouueronc tantoflbicnernpefchez, Durât que Me- 
ris eftoit retourné en fon logis, les Urrôs qui eftoiçt 
allez chez le Tauernier fufdit, firent tirer à boite 
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&rl*fperance qu'ils auoient de vendrç leur denrçe 
àl'hofteiquand ils eurent bien beu &qu"ls eurent 
contenté leurs appétits , ils content ,& pour tout 
payement dirent à l'hofte qu'ils auoient vne qiaanti- 
tédeUrdàluy vendre, & que s'il vouloic conuenk 
de prix auec eux qu'il en tixerok bon marché, le 
^Tauernicr refpond qu'il n'auoit pas accouftumé d'a- 
cheter chat en poche, & qu'ils luyfifTent voir leuï 
marchandife ,& qu'après auoir veu la denrée il au- 
roit plus de vigueur & de hardiefle à Tacheter 

Les larrons s'en vont donc au lieu où ils auoiçnt 
laifleleur fac, &l'ayans trouué»fans fonger qu'on 
leur euft baillé vn Aduocat en efchange de leur lard 
ils l'apportent, trop bien fcntirent-ils la pefanteuzj 
plus grande que celle delà charge qu'ils auoient au- 
parauant portée, eftans arriueç en Thoftellerie ils 
deflientlcfac,quinefutpa9fi toft ouuert que Hio- 
fte apperceut la tefte de Carilde , \\ commence aufli 
toft à s'eferier ( car il cognoifToit le perfonnage ( ah 
mifèrables ! qu'auez vous fai£t ? vous auez tué le 
fieur Carilde, & vous eftes fi effrontez de me l'ap- 
porter en guife de lard. Les larrons plus eftonnez 
quckiy fe regard oient IV n l'autre, & ne fçauoient 
quel maintien ny quelle pofture tenir, l'autre in- 
fiftoit contre eux & les menaçait défia de les fairé 
prendre au collet , & d'enuoyer quérir les païens 
du mort,eux d'autre coftéle prièrent de ne dire mot 
& qu'ils fçauoient bien ou ils auoient pris ce 
butin /que de les aceufer du larcin ny de l'aflàUinat 
on ne pouuoit,veu qu'ils ny auoient aucunement 
trcmpé,mais qu'ils reportçroient le corps ou ils 1 a- 
uoient pris > ce qu'ils firent bien efmerùeillcz dVr- 
nt telle rencontre, & fe difoient fvn à l'autrejCom- 



pagnô te fébloit- il que ce fuft lardou Àduocat?if n'y 
a pecfbnne qui voyant la greilè ne iugeaft que ce ne 
fuft vnpourceaiijCommencs'eft il donc changé?di- 
fane cecy ils arriucrent à l'endroit clu Boulanger où 
ilsauoienedcfrobélelard,Ià où remontans au pi- 
gnon delà maifon par lequel ils cftoient entrez, ils 
remettec l'Aduocac au lieu où ils auoient pris le lard 
& fe retirèrent. Durant ce temps le Boulanger 
qui auoit force befongne pour ce iour ,appella vn 
fienferuiteur qui fe nommait Marin, afin qu'il al- , 
laftau moulin , leferuiceur fcleue cnuiron fur les 
quatre heures, le Boulanger luy commande de s'ap- 
prefter pour aller au moulin, Marin luy refpond, 
«ju'il n'ira |a s'il n'a defieuné , & qu'il vouloit man- 
ger vne grillade du pourceau qui eftoic pendu au 
croc,on luy donna donc permifïion d'en aller coup- 
per ce qu'il de(îroit,il prend vne efchelle , & com- 
me il cft monté pour coupper Ton lard, 1' Aduo- 
cae,l , efchelte& leferuiccur tombent l'vn fur l'au- 
tre , le Boulanger accourt auec fa femme qui croioic 
trouuer Marin eftendu more par terre, toutefois il 
leur dit qu'il n'auoit aucun mal , & qu'il ne s'e- 
ftjie aucunement bielle à caufe qu'il eltoit tombé 
fur le lard; le Boulanger ne s'cfmeue aucune- 
nient > mais quand il vint à regarder à (es pieds , & 
qu'il vie la tefte de l'Aduocac qui paflbit hors du 
iac,à caufe qu'il s'eftoit deflic^il tomba pafmé hors 
defoy, &c à peine fa femme le pcuc-elle faire re- 
uenir.-en fin eftonnez à merueille de ce change- 
ments s'aduiferent de l'oftcr de là,leBoulager auoic 
vu ieune poulain fore farouche,il le fiic venir,& luy 
ayauc mis vne felle & la bride,il lie l'Aduocat detfus 
cafjrce qu'il ne pouuoic tomberais il luy attache 
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vne lace fous les aiflilles& luy mit des cfpcrons aux 
talôs,ceieunecomfiercftat équipé delà forte on le 
côduiten la ruë,tl n'eftoit au plus que fix heures du 
matin aux plus courts iours de l'hyuer.Le Boulager 
croyoic le perdant de veiïe le perdre quant 6c quant 
tout à fait, comme ilairiuajcàrainfiqueleieune 
poulainalloitfbnchcmin^iladuintqu'vn des efpe- 
tous de TAduocat le picqua plus fort que de coutfu- 
me,cclaluy fit prendre la fuitte,& courut de telle 
forte qu'il vint décharger fon xduoeat dans vn puits 
qu'on baftilfoit au milieu de la rue. Voila toutes les 
aduenturesdu pauureCarilde,&ce qui luy aduint 
après la mort. 

&uc lesajptjjftnats & m<*Jfiicres ne peuucnt 
ejtrc ctchc^iAtke eyn exemple Admi- 
rable fur cefu bieïf. 

CH AV. XXXVII. 

C'Eft vne chofe recogneuë de tout temps pour 
maxime,quc ne pouuons éuiter la toutc-puif- 
fanec de Dieu. 

Kiimfequitur RctnefîsyltorÀ tergo, 
7) eu s. 

En quelq;!ieuqu'vn h6me puilTe aller quand il a 
fait quelque mefehant a£te,fa propre confciencc cft 
le bourreau qui le pourfuit & qui le tallonne; on en 
aveu vne infini té, qui par vn ie ne fçay oueldc- 
fttnfc font *enosenrether dans les filets qu'i)s fuy- 
orent, 6c ne fe font peu cwnpe fcher de fe venir préci- 
piter dans les lieux qu'ils tenoient auparauant pour 
iu^pefts. 

Envoicyvne hiftoire tr es -ample que iipretens 
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cotter en ce chapitre.il palfa à Roiien vn Marchand 
deDauphiné,quc ienomrocrayBertrad,hôme lichç 
, 8c de grâd traffic,qui après auoir fait vnc bône for- 
tune à courir les mers,refoiut en fin de fe confiner 
çn fon pays & y palier le refte de fes iours ; il vient 
doncqucs à Paris pour fe faire payer de quelque ar- 
gent qui luy eftoit refté. 

Ce Marchand auoit vnhommc3uecfoy>fin &ri}- 
fé,qui voyantpeut eftre que fon maiftre çftant de re» 
tour en fon pays,on li^y donneroit fon congé,delibç* 
m de fe garnir auant (on départ ; il luy prit enuie 
trois ou quatre fois par les chemins de le tuer y mais 
fts dépeins eftoient à Initiant rcnuerfez paç 
le peu de moyen qu'il rencontroit pour vne telle 
exécution. En fin partant par dedans les vi- 
gnes d' Argcntcuil fur le foir,il le terract & luy don- 
ne cinq ou fix coups dç poignard par derrière , de l^ 
il prit tous (es papiers & fe vint faire payer des crea- 
ciers que ledit Bertrand auoit à Paris. 
Oiileftànoterquelç fufdit feruiceur n auoit efté 
veu ny ouy d'aucun ,finon dVn aucugle,qui va 
peu après l'exécution paflbiï par le (dites vignes , & 
mefmc demanda au feruiteur quel bruidt il auoit 
cntcndu,lequcl luy refpondit que c eftoit vn malade, 
qui demandoi t l'aumo fnc , l'aueuglc palle fans fort- 
ger à la perfidie de Vaflaffin. Mais voyons comment 
Dieu fçaura, bien dccouurirce fecret. 

Ofi fat long- temps à attendre Bertrand en fbrv 
pays , & voyans qu'il ne venoit comme por- 
toienc fes promefFes,fcs pat ens fe doutèrent du mal- 
heur qui luy eftoit arriuc , ilsenuoyent vn hom- 
me exprez pour prendre langue tant à Paris qu'à 
Roiien celuy cy fait coûtes fortes de perqutfu^ons 
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recherchesjnais n'en ayant ouy atacon vent, il en 
fait fa dépofition au Parlement pour recherche* 
plus profondement cefte affaire, toutesfois fes in- 
quifuions furent vaincs, car on al la bien chez: l'ho- 
tte où il auoit logé,mais comme il ne fit que pallèc 
à peine s'en fouuenoit en- 
Cependant on laide la cure de touteecyà Mon- 
ïîcur le Lieutenant Crimittcl,qui«iyant prislacaufe 
en main donna des Commiflïons partout pour le 
trouuer , entre autres il commanda à vn Sergent de 
is'enquerir fi depuis fept ou huidb mois on auoit 
point apperecu quelque nouueau Marchand le- 
ucr boutique, le fergent fie tant qu'il recogneutle 
feruiteur de Bertrand pour nouueau Marchand i 
fur cecy le Lieutenant fuppofè vne fauffe obligatiô, 
& fait prendre ledit feruiteur au collet , qui eftant 
mené en la prifon,dit au fergent qu'il fe fçauroit bic 
dépeftrer de cefte embulche pourueu qu'il ny 
ait point autrfc chofe , ces roots eftans rapportez au 
Lieutenant, il le fait approcher, & luy dit qu'à la 
vérité on lauoit prispour vne fautfe obligation,mais 
qu'il eftoit aceufé d'auoir tué vn Marchand de 
Dauphiné , &que s'il vouloit s'iyder qu'il ta&he- 
roità appaifer le tout , Se faire en forte qu'il n'eu 
feroit point parlé , le feruiteur changea alors de cou- 
leur^ croyant qu'il en pouftoit efchapper par 
argent luy dit qu'à la vérité il cognoiiïbit que Dieu 
eftoit iufte d'auoir découvert vn crime fi caché* 
mais qu'il ne matiqueroit à luy dire laveritc de tout- 
L e Lieutenant ayant par fà confeffion ce qu'il dc- 
màndoït,enuoya en mcfme tëps quérir le Greffier* 
mais ntoftre aflTaflin voyant qu'il auoit fai& vn coup, 
de témérité de fe déclarer, dénie ce qu'il a dil*lfc 
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appelle le Lieutenant vn impofteur , & qu a tort on 
l'aceufoit de meurtre^ftiT cefte negatiô il eft Lenuoy c 
aux prifons en attendant plus grande preuuc. 

Cefte impudent etlant dans la prifon, appelle de 
(on emprifonnement , & prend à partie ie Lieu- 
tenant, cependant on s'enquefte le long du che- 
min de Paris fi on auoit entendu aucun vent de la 
mort dudit Bertrand à Argemeuil, l'affaire fe dé- 
couùre,où miraculcufementfe rencontra l'Aueugle, 
qui auoit affiftéàla mort dudit Marchand, 
Il eft amené à Rouen , fur les promefles qu'il fît de 
clécouurir l'Autheur du maflaerc 3 chacun s'efton- 

i r 

noitde voir vnAueugle pour prouucr vn rfiafiacre 
fi ambiguë , toutesfois lefperance qu'en auoit 
conçeu le Lieurenant,ne fc trouua inutile,car après 
Tauoir interrogé on trouuaqu'il déclaroit le lieu&le 
tempsjde lamortdufufditMarchand, & qu'infailli- 
blement il falloit qu'il euft efté tué par ce fien 
feruiteur,le prifonnier de fon cofté tafcha de fe def- 
fendre,&monftrer que c'étaient toutes impoftu- 
resdonton fe feruoit contre luy. Ondcmandeala- 
ueuglcs'il cognoiftra par la voix celuyàqui il 
auoit parlé dans les vignes d'Argenteuil ,enquoy 
Dieu monftra qu'il ne vouloit qu'vn tel crime 

" fuft impuny,car on fit parler le prifbiwier au milieu 

de dix ou deuze autres ,1'aueugle au premier mot 
qu'il prononça, dit que ceftoitceluy à qui il auoit 
parlé , il fut confrontépar quatre ou cinq fois fans 
que l'aue-ugle changeait dopiniort,la chambre c- 
ftoit mipartie au iugement,car on ne pouuoit fe re- 
foudre à condamner le prifonuier pour le peu d'ap* 
parence 5 toutesfois ayant efté appliqué à la que-- 

ii ne • , jftioiulauerakfaidb,& par Aueftdela Cour il fut 
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I icôntJamnéd'eftrerdmpu routvif. I 
1 A cet exemple irnpourroisadiouftervne infinité 1 
d'autres que ie patte fous filence, pour m'arrefter au 
fuiuant qui n'eft pas moins confidcrable ny 
i moins éftrangc que celuy que ic viens d'alléguer. 

Continuation du me/me fubic&par y ne ! 
ffifioire trdgiquc merueillcufe. 

\ Chap. XXXVIiL 

I • ) ■ . > ' • • ? • 

CEn'cft pas d auiourd'huy que le defîr dauoit 
des richeffes tyrann ife le cœur des hommes,les 
Anciens nous en ont donné des exemples qui font 
^ horreur à ceux quileslifent^fi bien que ce n'eft pas 
fans fuie& quvn de leurs plus grands Poètes s'écrie, 

tnfatiablc faim de /or 
! ist fuoy ne contraints tu le courage des 

iommes} 

I f Mais fans m arrefter aux comptes de l'Antiquité 
que l'on pourroit tenir pour fabuleux , ie rap- 
porteray icy cefte Hiftoire , comme veritable,& ar- 

F riuee iî n'y a pas long- temps. 

i Envn Bourg proçhe de Paris >& qui eft fur lo ^ 

j bord de la fameuie riuiere de Seine > faifoit fa de- 
meure vn koftellier appellé Girard # le piusi barbare 
& le plus méchant homme qui fut iamais. Carfon 
f ardanceauariceiuy faifoit cômettre des affaffinats 
p &des larcins , milles fois pires que ceux des plus 
grands volleurs des forefts,Auflieftoit-ild 5 vne hts- 
meur fi infupportable, que ny fa feme ny fes enfans 
I mefme ne pouuoierit durer aucc luy,ce quifutcaa* 
I fc que de deux qu'il enauoit, vneftant mortà 
[ force d'en auoir cfté mal traitté, l'autre qu onga- j^ojj 
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moit Thierry , euft à peine atteint l'aage de douze 
ans, qu'il tefoluc de s'enfuyr&fc dérober du logis 
de ce mauuais Perc. ■ 

Il arriuadonc vu iour qu'ayant rencontre dans le 
Bourg vne compagnie de foldats , qui s'en al- 
ioient aucc quelques trouppes,ils'accofta deux , & 
fe donna pour gouiatà vn de leurs Capitaines. 
Dequoy le cruel Girard ne fe mit point beaucoup 
en peine , comme brutal qu'il eftoit , «c ennemy de 
fon propre fang. Luy cepcndantfelaitlacôduuecù 
le portoit la fortune, contraint* à cela par la ne- 
celftté qui ne fouffre point de loy. Et d autant que 
lés melchans pères laiflent quelquefois des en- 
fansqui ne leur rcOemblcnt pas,celuy - cy s'eiloigna 
tout à fait des vices , & des lafehetez qui de 
luy eftoient ordinaires , car il fe rendit peu a peu fort 
honnefte homme, & grandement capable du me- 
ftier de la guerre. Aufli en rechercha il les occafions 
vn auez long- temps dans les pays eftrangets. A 
caufe dequoy les grandes preuues qu'il rendift fou- 
lent ds ion courage luy donnèrent le rang d* Capi- 
taine au lieu de fimple foldat qu'il eftoit aupara- 

uant. 

Mais en fin après qu'il euft pafle enuiron vingt- 
ans à porter les armes, l'incUnation naturelle que 
nous auons tous enuers les noftres, quelques mef- 
chans qu'ils puiflent eftre , luy fit quitter les 
pays eftrangers pour reùoir le lieu de fa naiflàncc. 
A auoy l'incita principalement vne fauorablc oc- 
cafion qui s'en prefenta comme il eftoit a Vienne 
en Auftrichc.Carvn grand Prince,qu iil auoitl hon- 
neur de fcrair,luy donna vn expreHe commilhor» 
de faire vn voyage en France pout quelques aftai- 
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res qui luy cftoient importances. Voyla donc qu'a- 
yant dit adieu à fon maiftre& à fes amis fans auoir 
pour coûte compagnie qu'vn fien confidanc qu'il 
affeftionnoit grandement ny pour cou c équipage 
qu'vnc valize , il fe mift en chemin au£c Ton amy,& 
pnntla Pofte pour faire plus grande diligence. 

Mais helas/ô que les euenemens, des chofes hu- 
maines font incertaines! Etiju'il y a peu d'aiïeuian- 
ce au bon vifage que la fortune nous montre ! elle 
fteri donna que trop de preuues à l'infortune 
Thierry > & ne luy fift que trop cognoiltie à fon 
dommage^ueleshonncftcsgcnsne font pas ceux 
quelle traitte le mieux: le doux fouucnic de fon 
paysofiil s'en alloit luy faifoit fentir vne fecrette 
ioyedansrame,&il fe flattoit défia de la ioye 
que celuy feroit de reuoir fon pere. Il croyoit que 
le temps qui change tout , luy auroit fait modérer 
fon humeur, & qu'en le voyant,Girard fe ietteroit 
à fon col y ôc rembratfeioïtjce que heaptmoins ad- 
ttint tout au contraire de fa penfee. 

Car eftant arriué à quelques fix lieuts du bourg 
d'oùileftoit natif ,1e malheur voulut pour luy ^ 
qu'il Te trouua fort indifpofé <te (ailj d'va violent ac- 
cez de fiebure.Toutesfois comme il eut aprins que 
fbnpere^ftoicen vie, & fa mere morte depuis peu, 
tout malade qu'il eftuic il ferefolut défaire vu 
effort pour l'aller trouuer. M.ai^apparaimntils'ou- 
urit entièrement à fon amy , dil> que Thofte 
au logis duquel ilefperoit d'aller coucher ,'eftoitioh 
Pere; mais qu'il le pnoit de n'en parier à perfonne, 
pource qu'il nedefiioitpas defe Faire cognoiflre à 
luy iufquesau lendemain. 

i,a ckoCc ainfi accorder entre eux ils acheuent 

R 'M 
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leur voyage,& fe rendirent dans l'hoftclleric de Gi- 
rard.La première chofe que fie lors le defâftrc Thiei> 
ry,fuft de fallier celuy qui ne le prift que pour eftrî- 
ger bié qu'il fuft fo fils.En fnitte dequoy ii luy dôna 
fa valize& fe retira dans vne chambre ou il le mit 
au lift aulîî- tort, Tentant que fa fiebure fe redou- 
bloid Or d'autant que les affaires de fon Mai- 
ftre l'obligeoientcxpreffemenr defe rendre à Paris 
le iourdapres,& qu'il le trouuoit fi mal que cela 
luyeftoitimpoffible, il eh donna la commiflioni 
fbneompagnon qui partit incontinent ,aprcs auoic 
prié l'hofte d'auoir loing du malade qu il luy laif- 
foit- 

Mais luy plus félon que les ty grès, ne vitpasfï 
toft fcftranger party , que s'imaginant qu'il ne 
deuft plus retourner , il s'adùifa de prendre fon 
tetaps, & d'exécuter vn'a&e du tout horrible. Car 
pour voler mcfchammeht la valize, que le malade 
qui eftoic fon fils fie, fon hofte,luy auoit donnée 
en garde > l'ennemy commun du genre humain luy 
infpira cet .abominable delTein d^ns l'ame , de 
s'ayder de cette indifpofition Se de la faueur de la 
nui & , pour tremper Ces mains criminelles dans lé 
fangdecét Innocent. 

Auecceftc refolution,apresauoirbien confîders 
lavalize , qui pour eftre fort pefante luy fembloie 
pleine d'or & d'argent , voila qu'enuiroti la mi- 
nuitt fe laiffant conduire au Démon de fon auari- 
ce ,ii entre dans fa chambre par vne porte feerct- 
te. Alors éclairé parle flambeau de quelque furie» 
ilapprochedulidbdc(onhofte > & le trouuant dans; 
vne profonde rcucric, & hors de deffenec pour (on 
extrême foiblelfe, ille poignarde inhumainement* 
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Apres cette exécution fanglantc Se tragique* 
tout tremblant & Hors de foy-mefmc il fore de là 
chambre & la ferme à clef , lailFanc ce pauure corps 
noyc dans le fang. Cela.fait,il s'en va Ce remettre aii 
lift où renomme du crime qu'il vient de faire le 
tourrellc de telle f#rte qu'il ne cefle de crier & de 
fe plaindre tout le refte de la nuit, comme vn hom- 
me defesperé. Le lendemain les valets qui eftoienc 
dans le logis ne fe trouuerènt iamais fi eftonnez 
qu'ils le Furent pour lors ,'de voir le pauure mal- 
h eureux eftendu fur fon liâ:,où il faifoit des aétions 
d'vn Homme enragé, s'imaginant d'abord que 
ce fuft quelque fieburc chaude qui l'euftfaifi, 
ils appellerenc les voifins,qui accoururent inconti- 
nent au bruidt qu'orç faifoit. Mais comme ils vou- 
lurent s'approcher de lûy,il fe Icua tout àcoupfuc 
pied , faifant des grimaffes , & des heurlemcns ef- 
tr6yablcs,iufques à mordre les vns & frapper les 
autres. Alors pour empefeher que fa rage n'allaft 
-plus auanc , on fut contraint de le lier de chaifnes de 
fcr,en attendant que cette fureur fe calrnaft aueele 
temps. . 

Mais comme ils eftoient en cette peine , Se qu*- 
vne bonne partie du iour fe feuft palle } (ans qu'ils 
fçeuflenc cognoiftre fon mal, ny quel remède y 
apporter. Voylâfurucnirl'amy du pauure deffund, 
quin'ayantpeu fitofî expédier fon affaire à Paris 
s'e reuint au Bourg pout aflîtter fo amy qu'il y auoié 
Iaillé maUdé,& qu'il penfoit troiiuer plein de vie! 
Vouspouucïiugcr û à fon arriuccènrhoftelierie 
ilnefeuftpasbieneftonnéde voir tant de gens, 3c 
d ouyr le bruift qui s'y faifgfit. Mais il le fuit biea 
davantage, lors qu ayant mklepicd dans la cham» 

Kij ^ 
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Utc dcrhoftcjVçila q; par vn cffe&de la Iuftiee pi- 
uiné,ce mifèrable/è'tourna vsrsluy^&reucnanc àTo 
bdnferis, (Mon Amy ) dit-il à celte Eftranger en la 
prefènce de tôtfs. .V ange la marc de 10 compagnon 
carc'eft mo^tpalhcureux^c'eft moy qui là tué en ton 
ablence. 

A ces mots TErtrangcr fit vn grand cvy K Sc fe 
laifla cheoir come éuanouy.Ce que les affilias ayat 
vçuaucc beaucoup d'cftonncméritjàia fin comme 
il fut réOenu à luy,ils deflicret rhofte,qui tout pafle 
& défiguré auec vne contenance troublée, les mena 
drofet à la chambre où il auoit commis le meur- 
tre,& violé méchamment le drqitt d'hofpitalité. 

Cenereroiciamaisfaitfiie voùlols îcy rapporter 
combien grand fuft l'eftonnement de tous ceux 
qui fe trjÇu^^^ à ce fpeélacle tragique, 

praCibmèt^t de l'Eft ranger ,011! ïwflant ïes lar- 
mes au fàrig cic fon Amy fie tant cle rëgret^quïlseuf- 
fentefté capables de fléchit les courages le moines 
lcniiblesalapitie. 

Cependant comme le Inge du lieu fe fuft la ren- 
du auçc les autres Officiers, il leur rcprefciïta de- 
liant tous, quel enormitc de ce crime mêrftoitvnC 
punition d'autant plus grande , que le meur- 
trier qu'il auoit commis cftoit pere du deffunéK 
Comme en cffcdtla chofe eftant veriffiee depuis , il 
fut comdamné à cftre roiié tout en vie, après que 
l'exécuteur de la haute Iuftiee luy auroit coupé 
le poing dont il auoit inhumainement tue fon hofte 
&fon nls.Pai ôùîon peut voir clairement que les 
meurtriers nç peuucnt iamais cacher leurs crimes^ 
que par vne iufte punition de Dieu,qui a en horreur 
les hommcsMc fang , ils font eux- mefiacs leurs ac- 
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cufateurs& leurs luges. 

Trie d\Arpalin Ji^ttdle Koknr^fei impojïx* 
rts , Ja fin digne de luy* 

Chaf. XXXlX. 

T E (çay combien il me (croit difficile de vous dé- 
Aduire par le menu toutes les fubtilitez & les 
tromperies du Larton dont ic me propofe de vous 
décrire la viejCeft pourquoy iemecontentuay 
d'en rapporter icy les plus remarquables. 

Ce Voleur fc faifoit nommer Arpalin 3 & tient- 
on qu'il eiloic natif d'vn petit Village entre la 
Sauoye &leDauphiné.Ueftoitpou(lë d'vne incli- 
nation naturelle au larcin: pour en mieux venir à 
bout,il(edeguifoitenautantde formes que Pro- 
thee.Aquoy luy feruoient d'vn grand chemin les 
habitudes de (à ieunefle qu'il auoit paflee à courir 
le monde. Et d'autant qu'il fçauoit pluficurs 
langues, il en açcommodoit rvfagc diuerfement à 
fes iropofiures. Car ores fe méfiant parmy les 
troupes des vagabonds & de ceux qu'on appelle 
Bohemiens,ilpratiquoit toutes leurs fourbes ^ccor- 
teraent, tantoft il ioiioit des gobçlets , difoit la bon- 
ne aduenturc , dançoit fur la corde, & faifoit 
des (àuts périlleux , en vn mot ceux defon meftier le 
le prenoient pour vn homme habile à tout faire. 
Quciquesfois aufli il pairoitpour Capitaine des 
Narquois 5 dont il entendoit parfaitement le iargon 
Auec ces coureurs & ces faineants,il s'en alloit Jou- 
uent par les foires; & dépuisé en Bateleur, il y 
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de mode en fes trôperies;aaiourd J hui il paroifïoit en 
Gentil- hommc,enfbldat>& en Capitaine , demain 
en manouurierenfacquin& en mandiant. 

Dauantagecn quelque part du monde qu'il fuft, 
ilfedifoitdetous mcfticrs,& de tout pays > Si 
bien qu'eu la compagnie des Artifàns des Gladia- 
teurs^ des hommes de lettres , il eftou tous les 
crois cn(cmblc,& en 1 celle des Àllemans, des Ita- 
liens ,& des Efpagnols,Ilfe difoit eftre de cha- 
que nation en particulier, comme il luy piailbit. 
Souuent auffi quand il auoit fait quelque vole- 
ric(îgnalce 5 iifccouuroit le corps des habits d'vn 
Gueux , & tout le vifoge d'emplaftres , pour n 'eftrc 
recogneu fi facilement. Par mefme moyen , tantoft 
ioiiant d'vne vicie, il contrefaifoit l'aueugle , tan- 
toft il alloit à potences,& maintenait il s appliquent 
de faux- bras» tandis que dans les Eglifes il le feruoic 
des bons pour couper les bourfcs. 

Apres qu'il auoit bien ioiié tous ces perfonnages 
dans vne Ville.il s'en alloit en l'autre, où chan- 
geant de batterie » il fe faifoit admirer comme vn 
homme du nouueau monde. Car fe difant eftrc 
quelque Arabe, ou quelque luif couuert.iilVfai- 
gnoit Médecin' du Roy de Perfe,& comme tel il 
xnontoic en Banque* C'eftoit là que pour débite* 
fes drogues il cftourdiilbit de Ton barbil toute 
l'ademblee ; là , dif-ie, qu'il donnoitloifir à ceux 
de fa cabale de fouiller dans les pochettes , & de 
tirer la quintefTcnce des bourfcs.Luy cependant cÔ- 
tinuolt de publier les merucilles de fesfecrecs, 
&donnoitdesafEchesauxafIïftanspar lefquelles il 
leur promettoit des chofes eftranges , s'ils vou- 
loienr^cndrc la peine de venir dans fa chambre* 
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Comme en effet s'ils l'y voioiêc en particulier^! leur 
faifoit épreuuer à leurs dépens que Ion pareil eftoic 2 
tuiftre en matière d artifices & de tromperies. Car 
alors fe découurantà eux enfecrct,iis'o#roiràleur 
vendre des efprits familiers, & à faire voir des fpc- 
&res& des Démons. Aux Auaresilleurprometr 
loitdeleurenfeigneroù il y auoit des trefors ca- 
chez /au* Amoureux de leur faire iouyr de leurs 
Maiftrc(ïès,& aux cfprits curieux de leur apprendre 
tout ce qu'il y a de plu s fècret en la N egro manci e. 

Cependant , de quelque façon qu'il fedéguifàft, 
toutes ces impofturesnauoient pour but que les 
voleries , & les rapines. A quoy il eftoit fi enclin ÔC 
fi rompu , qu'il fc laifloit quelquefois prendre (a 
bourfc,pour dérober de l'argent au double dans cel- 
le d autruy. Ce qu'il feeut fort bien pratiquer vn 
iour , de la façon qui s'enfuit. S'eftant par vn cas 
fortuit cg^ré d'auec çeux de fa troupe, il s'alla 
mettre volontairement entre les mains d»vn vo- 
leur qui ne lecognoilïôitpas. Sitoft quelejvoleur 
l'apperceut , il luy porta le piftolct à a gorge ,& 
luy dit qu'il euft à rendre \a boarfe. La voyla,luy 
refpondit Arpalin ; mais puis que ie la vous don- 
ne fans rcfiftance^lfin que mon Maiftre ne meprë- 
ne pour quelque poltron , ic vous prie de me percer 
mon chappeau , & d'y décharger dçflus voftrcpi- 
ftolet. Cedifant il mit à terre (on chaooeau .mie 
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Or comme fa troupe eftoit compofee de toutes 
{brtes de gens ramaflez , il feruoit d'eux Jiuer- 
(cment félon qu'il les iugeoit habiles en leur me- 
ftier. Car les vus d'entr'eux fçauoient faire de fauf- 
fesclçfs,les autres arrachoient les ferrures fans 
bruir,s'aydant pour ceft effet des limes fourdes,& de 
femblables outils qui muioit le fer infenfiblement. 
Tadioufte à cecy,que ce fameux voleur içauoit mil- 
les autres fubtilitez, pour entrer dans les maifons, 
OÙ quand il auoic vne fois mis le pied à la fa- 
ueurde lanui£t,ilsaydoitalor$deiene fçay quels 
charmes & fbrtileges,par le moyen defquels il en- 
dormoit fi bien tous ceux du logis & les chiens, 
mefmcss'ily en auoit , qu'il] ne pouuoient s'éueil- 
ler,oùs'ilss eueilloient il leur eftoit impoffible de 
crier. 

Arpalin ayant long temps vefeu de cefte forte , Se 
rodé par les meilleures Villes de l'Europe , (ans que 
pas vn de ceux qu'il entreprenoit de tromper , peut 
éuiter fa malice, arrina finalement à Paris auec fes 
confidens.D abord s'eftans feparés comme c'eftoit 
leur couftume, ils s'en allèrent loger en diuerfes 
hoftelleries. Mais d'autant qu Arpalin » comme leur 
chef , anoit toufiours à ioiier le principal roj- 
lc % il Ce logea exprez dans vne maifon allez fameufe 
pour eftre l'ordinaire retraitte des Eftrangers. 
Là il s'infinua peu à peu parmy eux, leur faifantà 
croire qu'il eftoit auffi Etranger , venu' à Paris 
pour y voir la ville ,8c y fréquenter les honneftes 
gens, Cependant comme il fçauoit grande- 
ment bien çouurir fa malice par des prétextes fi ap- 
parens.il prenoit ces Etrangers pour des Dupes, 
& Jr- -^rappoit en mille façons , que ie patte 



des Larrons. Lfo.L 177 

fous filence.Ce qu'il faifoitorespar le teu; dont les 
pipctiesluy cftoienc communes, & tantoft par le 
moyen des filles d'Amour qu'il leur produifoit par 
d es perfon nés apollees. Soutient au ffi il les traittoiç 
magnifiquement à fouper dans les meilleurs caba- 
rets,au retour defquels,il lesliuroit entre les mains 
de Tes gens,qtul auoit exprez mis en garde aux car- 
refours les plus commodes, où ils leurs voloient 
leurs manteaux, & à lay me/mes tout le premier» 
à qui le lendemain ils en donnoient vn autre 
fecrcttement.Et de plus ils luy faifoient part de touç 
le butin du foir précèdent. 

Or d'autant qu'il diuerfifiôit fes rufes d'vnç 
meructlleufe forte,afïîn de mieuxtiomper ces eftiâ- 
gers , quelque fois il en menoic cinq ou fix à la Co- 
médie, &payoit pour eux *pour les y attirer plus 
facilement. Alors il ne manquoit point de leur faire 
prendre place parmy fes plus grands confidèns 
qu'il auoit pour çeft effet enuoye deuant? & qui 
fous pretexe d\iccofter ces eftrangérs , & de les en- 
tretenir 3 leur prenoient la bouife , fi bien qu'au for- 
tir de la Comédie ils fe ttouuoient fans argent» 
le rapporteray à ce propos vn tour de leur*meftier, 
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<nc temps il fuiuit l'Anglois pefle meflcparrey le* 
autres voleurs,qu'il auoit dcfiaaducrtir de la fourbe 
qu il vouloir faire. 

Ayant donc refolu d'auoir la dernière piftole qui 
eftoit reftee à l'Angloi S> il fit féblant de tirer fô mou- 
choir,& lailïàcheoirexprez quantité de pièces d'or 
«5i d'argent. Alors ayant prie la compagnie de luiay- 
> «1er a le ramafier , quand il vid que l'Anglois fc baif- 
ioit comme les autres,vn de fts compagnons, à qui 
il auoit donné lemot.fc mit à crier au voJIcur,& 
dift que l'Anglois fous prétexte de leuer vne de fes 
pièces <Tor , l auoit cachée dans fa bouche pour la 
retenir, Tous les affiftans fe ietterent incontinent 
fur lui.fi bic que ce dequoi on l'accufoit eftat trouuc 
veritable.il fut battu rudement,& contraint derc- 
dre la piftole à celuy- là mcfme i qui il auoit pris le« 
autres dans là pochette. 

Voyla quels eftoient les ftratagemes Sf les touts 
de Matoiferie aufqnels xrpalin drefroit ordinai- 
rement ceux de fon meftier. Mais comme il arriuc 
prefque toufiours.quedVne mauuaife vie s efuit v-, 
qefiufemblable.le malheut qui deuoit hafterlafiè"- 
ne prift 'commencement de l'aducntutc fuiuan- 
te. Ayant ouy dire vniour, qu'on s'en alloit exécu- 
ter vn horomeàla Greue, 1 apprehenfion qu'il euft 
que ce ne fuft guelqu'vn de fes compagnons fift 
qu il y accouruft promptement. Y citant arriué 
comme tout le ocuple s'y rendoit à la foule, voyla 
qu il s'açcoftedvn ieunc homme debône minc,qui 
s'appelloit Florizard , Se luy demande qu'auoit faic 
cpluy qu'on deuoit exécuter à mort? Il a tué, luy 
refpoudit Florizard, le Seigneur d'AIzize, homme 
de grande qualité, & le commun bruitt cft qu'il 
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en eft allél'eftranglcc iufques dans fon A ces 
mots Arpalin s'eftant mis à foubsme , ç a ef e, 
luy repliqua-il } vn grand foc que de seftre laifle 
prendre -pourmoy re fçaurois bicnempefcher ,que 
le mefrne ne m'arriuaft.Florizard ettonne de ces pa- 
roles , regarde fixement Arpalin ,& remarquant 
en luy la mine de quelque détermme , Monlieui j 
luy repartit- il, vous me femblez homme dexecu- 
tionjCeft pourquoy ie m'offre à vous faire riche, h 
vous me voulez eftre fecret & fidelle. 

Bien que ces paroles troublaflent d abord noitre 
voleur, pour n'auoir iamais eu de commerce auec 
celuyqui les proferoit ,il ne biffe pas neantmoins 
d'y pretter loreille,Maisauparauant que palier ou- 
tre pour mieux fonder Floriza^Monfuur adiouOa 
il, fi vous auez quelque chofe à me dire ,ic vous 
prie qu'il n'y ait que vous & moy pour tefmoms. 
LàdefTusl'vn & l'autre s eftant tirez à 1 écart, Flo- 
rizard mené Arpalin en vn cabaret, ou dans vne 
il..^.rri<^iuir« &rnarmvlevin& la bonne 
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trouuer vn fien compagnon nomméle Balafré J 
homme infolent s'il en fuftiamais, &ardantà cou- 
les lortes d entreprîtes Se de vollefiçs'. 
r . Com meily euft communiqué Ton mauuais def- 
cin, il iuy donna cinquante piftoles, qui faifoient 
la moitié des cent qu'il auoit défia reccùes en atten- 
dant le refte du payement. 

' Ainfi l'vn& l'autre eftant demeurez d'accord 
du meurtre, lurlesdix heures de nuid ils s'en 
vont dis le logis du Vieillard, Se trouuant les portes 
fermées il les omirent auec Icuraddieilc accou- 
tumée, & s'y donnent vnc entrée. 

Alorsàlafaueurd'vnc lanterne fourde qu'ils 
auoientprifei delTein , ils montent en haut &pro- 
feresie ne fçay quelles paroles ertranges , par je 
moyen defquelles ilsjempefchcnt que pas vn des 
domeftiquesnepuiiïcntcri.r. Cela fait ils s'appro- 
chent du Vieillard qu'ils trouuent au liéfc , 6c le 
tuent inhumainement. Enfuittedequoy ils met- 
tent le corps dans vn fac, de fortis qu'ils font, ils le 
portentchacunàfontourdroidà la mazuie où i\ 
auoit donné le rendez- vous à Florizard. 

Apres qu'ils furent arriuez , Se que pour fkiai- 
rede leur méchant a&e ils eurent receu le refte de 
1 argent qui auoit efté promis, ils firent tous trois 
vne foire , Se y enfeuelirent le corps. 

Ce qu'ils eurent à peine achcué de faire, quo 
Jesdeuxvolleurs appréhendant que Florizard ne 
lesdefcouuriftàl'adnenir.fe ietterent fur luymef- 
me, le poignardèrent blêmirent dans la follè où 
Je Viei /lard cftoit enterré. A mefme temps Arpa- 
lm qui fe dcfHottdu Balafré, Se vouloit luy feu* 
auou tout l'argent le ttaitte comme les deux au- 
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trts ; & l'ayanr percé à grands coups de poignard, 
illcscouurede terre au mefme Heu qui leur feruoic 
'defepultiue. 

Apres tous ces a&es fànglans & tragiques ^ tout 
ce qu'il peut faire pour le mieux , fut de fe fauuer à 
la faueur de lobfciuité > & d autant qu'il arriue or* 
dinairemeneque Dieu diffère la punition des mef- 
chans pour la rendre plus exemplaire, il permit 
que le miferable Arpalin vefeud encore trois ou 
quatreans,àlafindefquelslaflede courir par les 
pays eftrangcrs, il fe rendit envne des meilleures 
Villesdu Dauphiné; 

Là comme il ne s addonnoit qu'au vice & à fes 
desbauches accouftumees , la Iuftice Diuine vou- 
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le m'eftois propose du commencement d'inférer 
en ce premier Tome quelques préceptes & enfei- 
gnemens pour rendre vains cous les efforts & in* 
uencionsdes Larrons, maisi ay trouué plus à pro- 
pos de les referuer pour le (econd Volume, où ie 
continueray cette Miftoirc auec plus d ordre 6c 
meilleure fuitec. 
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